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A1 PROPOS DU CANCER DE LA LÈVRE-

P.rm. te d!ucdvur siîo-,i'îîLRi', chlirurgki dit Mûutrea/ M ,àpJita.

monsieur le Ilrêsident, Messieurs,

Je veux faire ici quelques remiarques c!liniques sur le cancer. Je crains
qu'elles nie pairaissent bien peu inîportantes, venant après les savaintes dis-
sertations dlu docteur dmiet dil docteur Martin. -Je n'aborderaii poinit la
question histologique qui n'est lpas mon01 fait. Tout eli restant sur le ter-
rain de la clinlîîue, je dirai que je nie rattache àL r'ofinion du docteur

daiet que, pouri* moi, le ezance(r est tout d'abord aul début une aïc
tion locale. Il résulte toujours d'unev irritai-oni des tissus. ~oveîcette
irritation peut remonter it un très longtemps. Il y at initlammall.titln, pis

les cellules sont restées dans un état d'irritation latente ju.s,.'*,ua MO

nient oùi débuilte leur évolution cancéreuse.
v'est ce que nolus voyons dans lrepitichoniaL de 1.a lèvre, par eepe

qui n'arrive piv.sque jamais chiez la femnme (lui p)rend soin de ses lèvres
et qui n'a aucunle cause d'irritation en cet endroit. Voyez, au c' outraire,
cëombien il est fréquent chiez l'homme et particulièreaient ele?, les fl-
nueurs ;chez ('euX (lui. pour une cause. professionnelle, omit souvent les
lèvres gece.Toujours il résulte d'une irritation de la. lèvre- d'une e-
iýu'e. A l'enconitre, v'>yez le eaneer dii seini. presiîu'exelusivt>meîitréev
Ila femme, cezy laquelle c-ette g«Ilanldei est siactive et- si souvent soumliso

à. des irritations de toute nature. Il est, au contraire, presuîu'invonnu
Chez l'homme.

Mais si le cancer résulte dle l'irritation, l'irritation ne le produit 1pav
toujours. Il faut une préd(ispIos3ition spéciale. Prédisposition bien mua'l--

quéo par l'apptr'ition du cancer, par exemple. chez les divers mneîbrc s
d'une même famille. Combien de personnes subissent p)endant dles années
des irritations des lèvres sans-jamais avoir d'épithélioma. D'autres. au
(<. Lu duvant lJmr nr Iciico Cizrrical ýoci«y.
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<.'titriri. pou Iii IisiuI' >Eiih iliiEli(ie t 15' Il y .9 dlu i l ré'.
dI~&11îi'lE1~ 'ViEE'iiQ. I <;,i e E a i tE r E's< 111 tle»lîlltll E in. t'ltqit iti Ii'd'

Ill v~st Jîeri1.1 I < 'is1 I'r iti. w rs,îr 1-1111.111.b pi. Il'ablaionIE . (',. If-s liilib il

quii Ei 111111 E'Jî. pas e <'I iliilti1t quEEj*e.~~ Ievixii'rIii SEbi-i pr.iîIs pe~ur

IEErtv'1 le' <Iigi'>tIE EIEE'uiii' E'! se- û1Idî u lle1ei' la t1ulitelir. i 'a r
mtE i' E i i lt vr'tE' Sil' lt ) E let i~ ' deIE hia Nô'dv . A i la î'E'EIlIivE 'zi'

pirodulit le- 1plilsili- S urîî 11 î.hîvv. t-1I%. lvi~t Mon'î st. iillt'r1 dlans lut

(iii-li 11011 5U'EII<EEIEIEI''liEEiifl iiEUiEE* 15'iVE'E. 1111. l'éii

tlîi'liouîa ist lf)IIîgteîîps avanîît que' lo' ai~Ias vois4ins sE>jE'hlt prIis.
-ENt suirtout . hit qîî u'o pon <1 let EvoPI<ini.t'i l'I1lE''IE'lii i''til'i 14-E

tEiIUi'. leslî' é0 ''.d' taies1. vos' eas qu' 'ltltEielEli'fEEis Ei-,

telles lihule (11i'111) iliaigisicSl< eertaii e'st uimposslible et(4 l,'v l'Eliret

daniis IEi EdEoute. QulIle <'<)iIll1ito EiE'vE111-nlIS teiri onf p:îreil eas ? ( in :1

eoiinse1il 't-itieve-r ine lnirteII d& la .,urfaf-iU'PE' et d-" l'on'ivei ail
Volitsre~EU VI-iit-Y<E'ielEiE que 1U(icU0l Nous le' Il-'r5Ole 1''d:-

giostir e'.-t sEpuveut difeljvjE. E'it d'ailleurs, ait dehut. il est auulfavil".
:î tssi 51hlllI'eilli-'E'r m oIilèlteiiàilott l:i li'Sioii que tetl Prendre 'unet pl.- 1

celle <'t E('le IE1 potE" .iii labEoratoire. L'oEpération ii*ofti'<' oil outi'E flhlei

désaantge.étanht tinîîî' qIle ir'ais avoxis toit.-; '' et îltîneil trop de'ý
le'vi'.' inl îieurev. qui <'St lEv siège- 1-linttU'' 1 d.10le>teill

Nous Savonls tous1 <'<inilent évole>IE vo<ti' lésioni. Il se- pi'<dii Ï1 hi
lèvr'e une petite éri'onif qui sr <eouvroE tln e'ût. ('tt ic-01I

toluboi et l;iisso la vutî" 1e ilEi alq)aEfO Mais bîientôît survient

muie flole''rft qui tivolu.' culaii)''i- 1 f'E- èdi1 et ainisi d-' suite.

jul5tItl. et, (11.1( lE l5'i egeîis plus et fasse plaee. à un n.e"'l

à bidî s lee''nc'lit it EiiiI'E's.

EMI lien. é'tanit ElofllEu llt I)iIIiliE- (Il' plus1 <1<' qjurante anls. eli] ti<e

EUilit, uleerati.ui de< hi lèvre qi ne<iio ritt pas ral)idoine-At et l'Q-,ilfièe'-

ment, iill priatique .1 été île deo<ôh<i sl u ~ite -à l'exesiEU..

('ttE olili lIES <'$ vsiI1 f.'. 1.1 eue <'1 Ell' il(.., ré<suilt at s(Ei$ lits.

Il nl'eni est plus ainsi lorsque- b'inuiEe vient nous volsultei lor $stl'

mient que les ganglionîs sous laîhiessont enorés me< 11<'<iSiflis

d:î:is es (1eas ifi dains le canoeel' dii se'in, (et )Ci fais la toilette oiipèt
de la lo IalXillaîrE',t. e creux alir'd- 'îjhilofa de la lèvre.

Voiei cmment je roceède : 'enlè-ve Wa:iurd le caneer, puis je la<s.î'
re(poser le~ ma:ladle. Au1 bout deo qulquetll(S o.i j'enlève a'ussi compiéte.-

1i(Ilt que possible le... ganglions ci" la égon
Dans ces condlitions, la guér-iScOn est elm'ore Possible, mis nous D'y

devonis pas trop eoOl)terl. (a'les rée!liveýs s«>nt m,îilhîeurousernentf

(l(~e.C'est ainsi qu'il 'y a 8 arns, j'oprii lin hioime puri un eaneer
(1< la lèvre inférieîure. L'atnnée- suivante, il vint mne retrouver ave un"i
re'udive Sur' la ba hegauelu u11 mxilhaire inférieur. J'enlhevai la moitié
gatc.le (le eet ces. L'anné1e suivanlt(., il r'evinit am.<' 1111 so'<'ond<' î'é<idivo.
Cette LiC'était la branche droite (lui était prise. J'enlevai le reste du
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gîîlrit. Il11 Uiq î.udlilnt cm1il il s gu éri e Il il if -4 rî. -lit'r'c:î,.î

Il revînit Vanée le'iiéie îV" lui' v<sén é<ie
J.Il 4-rl'1Jj5 lu îliîs le- (-as îoril-Sent. I-leongi ieie'.i ai'e*<5 <loi à

quyiili.iîi auralit agi Ille . lanéi' naiére qi.t les ino*t'as i
toxnes5f eli i eael là l lt M'1l rie- tait ae ulîî'i.Dans t. 'usý los

vais 1'e-Xvlsion est Ile seul triit-iluîî'ltt au iîlY:'t e'îs t j r s

ct: qui, selonl mîoi.l i saural''rîr anu'ne guiérisot) et mléini' souivenlt

léle.Mais lorstjll( ji' suis couivailui e 'rte t. vipî'<'5<'IîQ d'un cmr

j1o pratiqîue lalaotion. i't lionl pas l'ablation partie-lle. nizis Pa!ilation
totale. do la hjugn-Ie. Onl sait. qu'attrefois o* '»tait iiiUe oDét*r.tti'onl cut l'iti

eolisitiérait C-oil<'i sélrieuise. Ajîourdhuiii. grt l:1 it it< ommn l
la, teevhfiliu io'at>r et û la perifec(tion ('io ncos moyens dhuîsa4'

c,'est unot olirt-(in béniigne. très facile et lu'un cirurgien hiabil' lpeut
f'aire dans trois ou quatre m ilt p& .' près. Oli ratiqu lIm iso

cieiar'de la1 illUtiet et dés lors. oni Pý'ut attirer f'ortement la hug'
et pratiqiuer la ligatu1reý des artèrces hors de la1 blîe. Le dange1d'h-

moeha.gie se trouve ainsi surpprinmé.
.T'prouvais autrefoIs un grruau embarras p>our* noîurrir niies malades

pv<endant les loreiiers jîîurs quii suivaint l'prii Te- dlevais recourir
à Vîlîana lonretae. ujur'hi jintrodluis Par iî'olaeun tub')i

grflce auquel Je pouis favilenîdut nourrir mes opérés.
,,e plus gruAl <langer ilaiis l'excisioni (ie la langue,. est Flnte't ion doc

la Plaie. On saura lit prévenlir en pratiqluant souvent <le trnd lavages
de la boucee avec des solutions, antiseptiques. On peut aussi baîdigeon-
uer la plaie avù<ý une éxnulsi'on d'iodoforme.

Penîdaint l'opé-ration, il est importa nt d'm ce a ééra o dlit
san dasls-)o'de n ne doit dont! pas opé-rer, le mala<lie étant

couchéfl sur le clos, ear dans cette position, Ile sang- envaltirait infaillible-
ment les voies respirattoires.

Lorsque l'onî a attendlu tropl tard, ce neic sont plus les ganglions souis-
maxillaires qu'il faut enlever, nmais bien ceux qui sont situés dlerri're
l'angle du maxillaire inférieur. Dans aLucuru c':s. il net faut se borner à
iilever une partie de la lnu.La ridtive sur î>la<e e*-ctf certaine.

Les suites op(iratoires s;ont e nérlbngis Il fauT se hbâter di.
faireý sor'tir le nmaladie (le son lit. SI la tempé-rature Ile permet, on le fera
soi-tir aut Zgrand aiir. J'ai pour habitude cie les tPaire sortir sûr un(- galerie.
aui soleil, clés le lendemain cie- l'opération.

Messieurs, Je m'apereois que j'ai atteint la limite du temIIps aec'crdé ià
chiaque conférencier et je m'arrête. SI je ne demande pas de suppulément
ainsi en causer pendant huit jours sans motif de s'a rrAter alors plutôt
ainsi en causer pend-ant liait jours sans motif de s'errêter alors plutôt
qu'à, pré,ýet ; mals Je né veux pas finir sans vous remnercier cordialement
die - tre bienvelillante atention.



LES ACCIDENIS PRÉ~COCES DE LA SYPHILIS
TrERTIAIRE

Pair M le docteur DEL~O Ki:MARTI<l d(e lt Mactilt dt I'ais.

Il nie semble tlu':uîjouird'hii'i, e-n face du chiancre infecant, le prati-
cien ne songe plus g-uè>re au.x- acc(idients tertiatires de la vérole. Il a tant
vu de syphilis bénignles, qu'il redoute peu pour son elient, les a ieî'
graves de la, maladie.

certes, dlevant l'éternielle question dlu imalade uéia-e!'il fait
dles réserves ;il lui démontre le dlanger d'une syoiliis nogigé il lui
avoue mêmxe que souvent, eii dépit du traitement le plu,, régulier, on a,
vu des véroles dl-Nellir,liges AlussI, exhorte-t-il soni malade à se bien
traiter et ài ne, Pa:s se laisser mitlormir par l'be ýe ' ymptôane-,. Le
traitement serai long, très long. Il neý faut nii se Tlcua u se 5(' iî-

ter et combattre aetivemeut un(, ma.ladie souven.t silelîcieuse. coiniae si
elle se imanlifestait par (les symptômes redouttables, - e cela piendant
trois alis, quaz«tre aIls mêmle. Alors, apr,ès cette lImigie plý1-ode de t rî it'--
ment, on a1 toutes les chiances d'cehapp)er à des aeeidenfs graves et c'epeni-
dant. dlira le niédeein. il ne faut pas vous endormir dans une sécut-ité
comlète. Il peut Se, falire (lue (le ulouveýauX a1ccidents se manifestent :et
si vous étiez prudent, vous feriez tous le% ans une cure U-i- quelqlues
semaines -à l'iodure.

Certes, voilà dle sages ýonzî3eils et je suis loin de les trouvereagrs
Il mie parait, au contraire, qu'1 e i m(l(.eiii w't pas assez conivaincun des
dangers qu'il s'efforce de faire redouter -à son malade. S'il parle ainsi.
c'"est, f lus souvent. pour im)esonrsoitn mlade ; pour le mettre sur
ses pardes, et le forcer à suivre rglèmntle. régiîu' prescrit. F'Et si
le malade p rauil dispo(sé à1 se bien traiter. c'est eni générai le ~Meî
tout le mreniier- qui s'not ans -nm dnrue sécuirié'. E t pourtant
les auteurs les,; plus aiutorisés nous donînent 10 et 15i pour cent des cas cqui
évoluent -vers le tvrtiarisîne. Les accvidents tertiaires~ sont doit( assez
fréquents. Et ce( ]Vvst pas seulement après dle loniguesý. ann11ées t<îu'il faut
les re~umauis bien aussi dans los premières alunées, voire les pre-
nmiers mois, qfui Suivent le début de l'infevtion. Et ce- acidnt pr*é-
coes mue vu.1isn .: aussi l'(Oepuisque ia courte expéerience
uîVi déjà pernuis dcii rencontrer deux ('as. que je veuîx rapporter icoi.

OB~EJtATIOXNe. 1

Un g.onfrîrc de mies ais. trè herpétique et aiyant souvrnt <le l'herpès-
p'elpiti.-i ront'ae-tu, au mlois do décembre 1893, un chanere ifcat

qu'il prit tout ahr pour. une manifestation de Nsa diaitlii'se eü qu'il
tra,Ita comme telle, paer de Simle.s lavages à 'cufroidi. soir et matinî.

.ý" 'i ic't aiu qulinze jours, les bo)rds de l'érosion devinrent induré-ý,s et,

~0",W
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mialgré6 sa r usoil dut s'avouer atteint de la syphilis. Dès lors, pan-
seients ail c-a3omel, '1 1 uIoformne, qule sais-je, mais Institution dul trai-
teinent ateirliel au1 m)oyen ceý Pilules de JIlcord, d]eux paîr jour.

L~e chancere M'ait appairu vers le 2L) déemibre cit le traitement coini-
111 1i4.i.a Vers le3s Rois, et Ili_ fut interr-ciil>li qu'après deux grands mo(is
soit, le 10 imars 18W>. Il n'y avaiit pas encvore çu de manilifesrationis secon-
(lair-es.

Vens l'-v i iliaiei lenet dVaivril partit une irruption paptluleus(e généra-
lisée â' tout le tronc. ( t des plus caractéristiques. Reprise dlu traitement.
Iln' avait p.îs encore de plaques muqueuses,, l'irruption disp)arut e11
trois semnainies et le traitement fut régulièrement suivi jusqu'au coun-
nliellemllent dle juin.

!'il mois après, en juillet, mon ami vient mue consulter pour des dou-
leurs articulaires dans les épaules et aussi pour " deux petites herses
très douloureuses." (lisait-il, existant sur la face postérieure du cubitus,
tout près de 'olécranie, qui durait depuis huit jours et qlui augmentait.

Je trtouvrai deux exostoses, du volume d'un jaune d'oeuf et très dures.
Parce que la sýyphiilis était si récente, j'hésitais presqu'à recolnaître la
iature spécfiqu del'leci N. . le professeur Hallopea, consulté-,

prescrivit deux pilulesý (le Ricoâ'd et 4 grammes d'iodure par jour. Trois
jours après le début dul régime, la sensibilité était déjà moins grande ot
*in nie déovri lus de traces dle l'affection au bout d'unmos

Voici loue uni accidi-nt tertiaire se mnanifestant sept mois après le
chlancre.

OBS4ERVATION No. 2

JTe fus appelé au mois de Juin auprès d'un malade atteint d'hémii-
pligie gauchie depuis vingt-quatre hieures.

Le malade, très fortement constitué(. J.-Cé de trenlle-six ans. n'avait
aucunement l'apparenee d'un apoplectique, encore moins d'un hiysté-
rique. Et d'ailleurs la manière (lent s'é-tait établie la paralysie et 1l'1ge
dul sr*jiEýt me firent d'emblée zoluger à la1 gyphlilis. Interrogeant donc le

maai.j'appris que trois jours aiupara,,vatnt il s'était aperç-u. après un
exercice physique viôlent. que les doig-ts de sa ?m-ain gauche étaient
raides et engourdis. Ce symptônie persista pdntune heure à, peine
et tout r..ntra dans l'ordre. 1-e lendemain, le même phénomène se pro-
duiz'it, plus intense ; l'engourdissement gagna le bras et persista deux ou
trois licmures. Le soir, le malade 6tait parfaitement bien.

0C1 fut !e lendemain (veille du Jour oùt je le vis) que la para.l1'sie s>é-a-
blit, et (1, la façon suivante .Le rmdtA.dce s'aperçut tonut , coup que son
b)ras é-tait lourd et obîl-issait difficilement it la Volonté. Etant alors dans
1a ruie, à, quelques centaines de pas de,~ demeure, il retourna chez lui.

IDn arrivant, il marchait difficilement et la jambe gauche traînait lourde
Pt paresseuse. En même temps, la parole devînt embarrassée. mais
lé. ,èrement. Il n'y avait donc encore aiue parési?.

Le lendemain matin, les symptômes éta'lent plus ztcenltués, rujais il
put néanlmoins prendre une voiture et se rendre à. La villb_. Les symp-
tÛmeS arngmeItUeut gaieemetd'intettsité piendant la jtlounêe,
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Quand je le vis, le soir à neuf heures, le bras était compUIlè>tement inerte.
la jambe servait enûcre un peu. Le mnalade se tenait debout et miêmie
pouvait marcher en s'apipuyýant ,;ur les mneubles, nmais sans pouvoir* décol
1er If, plied (In plancer. L'emibarras de la parole séataccru. Ce«tte
istoire vlassique vonitiia donc lues pr'emliers sçbup)Cons. .1 aucuni iiio-

inent le, malade ne perdit conisneet jitroeile malade sur hi1
syphiilis, If- pressant de répondreý sans ambages. Il n'y fit aucune ~1i
cuité et j'appris 1 mion g-r.and étonnement que deux ans seuliement ailpa*
ravant, au mois dle nn.c 1S,9*.3, ilavait contracté un chianvre véné-rien.

J'étais donc en présence d'une manifestation tertiaire trsprécoce.
'Mais ce qui. mu-, surprit daivantage. ce fut de savoir que le malade avait
suivi rég.-ulit-relucent et avec kt plus grand soin un traitement très riack-
rêux. Pre:iàière ainée, quatre eIlm'-es -le deuxs mois avec les pil'ilces de )1i-
cýord, à la dose de troie par jour. Seconde ainnée-., quatre c.ures aves (-,
muènies pilules et. dans l'in1torvalle, quatre cures à io re(le potas'1îînm,
Sla dose de qv~eganspar jour. AIprêé un mois de reole ma-

Inde était sur1 le point dt, recommtencer une nouvelle séýrie <le enimes alter-
nautes. lorsque les accidents débutèrent. ïrïc à ce traitement, le mu-a-
lade n'avait eu que (les aeidcnts secondaires très légers -,roséole peu

mx~qé,qui disparurent rapidement : chute des cheveux à peine preep-
tible et quelques 'plaques muqueuses. C'est à ce( mèmne traitement pré,--
ventif (lue j'attribue lai disparition rapide deý, s.ympltûmles et la _guérison
complète qpi suivit le traitement intensif que j'instituai : frictions,; iier-
curielles de quatre grammes d'iodure dle potaissiumt avc le régime la('té.
absolu). Euit jours après le début du traitement, le malade pouvait
deseendr'?j scul un escalier de vingt-deux marchies. S'il ne pouvait mou-
voir le bras, il remuait la main. Un mois après, la marche était facile.
les mouvements du bras assez étendus et la parole ù peine embarrasséle.
J'ajoutai l'é-lec-tricité au traitement spécifique et deux mois, jouir pour
jour, après le début dos accidents, le malade pouvait retourner à ses
occupations ordinaires et reprendre l'exercice de ]r prOfession. La maiîn
était aussi forte qu'auparavant. Et aujourd'hui toute trace dle l'accident
(-st disparue.

Des deux observations qui précèdent, nous pouvons tii'er un ensel-
gnemnent utile. D'abord celui dle nous tenir toujours sur nos gardes et

ýde savoir redoutoi' des accidents moins rrsque l'on ne le croit géné-
ralement. Ensuite, dle bieff con'naître, pour les pou-roir bien reebiercher,
c!es acýcidents tertiaires. toujour's redoutables, même losqu'ils sont rigou-
reusement traités, et qui peuvent deveni- rapidement mortels ou tout au
umoins causer des dé-sordm'es irréparables. si le traitement spécifique n'est
lias aussitôt appliqué avec énergie.

ý?1cntr4éa1, décembre 1. 1S95.



REPRO)DUCTION

L.1 MÉ~DECINE CHEZ LE~S MONGOLS

Par M. k dioceuir ?'!ontignen.

Les rusiiielsque nous posýk dions -sur la nmédeciue mongole sonlt
encvore peu nonibreux. Notre art, eiiez eux, est la1 propriéIté des lamas.
J'ai eu réelilielt l'caind'être iluis eni rapport, gràee à l'obligeance
de miembres de la Lég;îr.tion impéyriale de 1tussie, ave" un conlfrère filu-

1o qui est le inédeein du boudha vivant dle OJurga. Mon interview nécVes-
sita la présence dle deux interlirêtes russes. L'un.dex qui conna:issait
la1 langrui du1 lainaa, miais nie parlait pas le franç-ais. iterrogeait le liffde-
ci, traduisatit en russe les réponses t son collègue qui. à. son tour, 'n
dlinnait le sens en français.

l-es; inidications qui v'ont s;uive sont (lues au lainaj. et à quelques
notcs traduites dans des livres chinois, alleiands et russes par M1. JKole-
soC, interprète de la Légation de Russie, que je t1pns à reixiereici' d'une
fll:onl spéciale par son extrême compflaisance.

Chez les Mogltout le mnonde nie peut ê-tre médecin. Le conltraire
a lieu en Chine, où (lurîc e notre p)rofession est libre et sans con-

trôle. Il est même curieux que, dans le Céleste-Emnpire, la iédccine n'ait
guère dépassé l'état embryonnaire. Ici, est médein (lui veut ou qui
peur. Les études sont plus que somumaires, quand on en fait. Le boy
qlui M'assiste tous les jours ï- 1-na consultalion gratuite pour les ebiflo3s
-,'inst-allera, après nia. rentréet uni Frncne, commue médecin, à Takou, si
soni zûg-e ne lui permlet pas de bien faire son service de domestique d'Eu-
ropécu.. Cet hiver, il y* avait îà la Légation de usiun marmiton, mé-
dcein de soni métier, qui avait momlentanément renoncé à sa profession
Pour celle dle rinceur d'assiettes, la clientèle n'étant plus assez lucrative

les édç-cin2s chinois onlt sur nous l'vnaed'avoir plusieurs cordes ù,
leur are.

yl a rne école dle médecine à Ourga. C'est l-à que. pendant trois
:tns, mn lamla a, fait Ses étudles. Seuls, les lamas peuvent prétendre an

litre Ou plutÔt aux fo)nctionus de docteur. Ils ne commencent leurs études
qu'asseýz tard. Ils doivent tout d'abu;rJ avoir longuement approfondi la

Tsanite " ("tsana"': sagesse ;"niteý" :fond), u'est-à-dire la doctrine qui
e'xp)ose le fond dle la sagesse. C'est 'ncge-ntde la plu haute
seiý nec des dogrmes bouddhiques. On étudie, tout d'abord, la nature
extérieure de-,, chioses, leur forlme, leur couleur'. Puis, on discute la ques-
tion dle être ou du non-être des choses, leur' origine ; sont-elles éternelles
oU s-ujet-tes à une fin le L'air, l'esp)rit, la sag_,esse divine sont-ils éternels

et, si ou1i, Pourquoi ? iiprè.s cela, on a1rrive à l'étude. des causes etde
effets : 'y a-t-il dans la nature dles choses sans causes et sans but et pour
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quelle rasoL' ? On procède enfin àl l'étude (le la nature dle l'esprit humain
(.t o11 tela1itie par l'exposé des mloyens de pavnr~ asitVde
IJo uddhia.

Cimez les Mogls 'tudiiant on Médecine est don(! un honme instruit
par exvellenic, puisque aucune question de la plus ardue mnétaphysique
ile lui est éti ingère. Ainsi pré-paré, il va pendant trois ans suivie ù, la

Fautélenseignemnent des muaîtres.
La méei iiiole est, en gran,ïde Partie, tirée de la miédeeilie tlii-

bétaine. 1'uur les Mogl.le enitre intellectuiel et religieux est Lahsa.
Leur miédecine a fait des emuprunts assez sérielux àt celle des Chinois et,
liartai, Ù. c-elle dles Européens de(lces derniers. ('*( st -un fait bleu
connu que, sous les gr'ands emper'eurs IXien-Lonig et ICan-si, les Jésuites
traduisaient, en ciniois, les traités de médeine européc nec de l'époque
et quelques-unes de ces notions pagsèrent ti ès probablement cezy les
Mongds.,. Il est douteux pourtaînt que les idées de Paré. .Boillou. Fernel
y aient Por-té de nomlbreux fruits.

Les notions aneitomniques dles Monigols sont vaguemnent. hypothétiques.
Ils net dissèquent p~as et n'ont qu'une idée très approximative <le la sifla-
tien probable dles organes.

l'es livres mé(dicau.x lamaiIistes assig-nent aul corps hunmain 440 mnala-
die.,% Ili plus ni moins. L'étudiant doit emi apprendre par coeur, la symp-
tolatologZie, l'tooi.le (liagnostie et la thérapeutique. Ces traités,
iidé-penda minent de leur eCité descriptif, renferment encore aes sre
(lalhorisines méCdicaux dont J'interprétation est souvent fort obscure,

p0meIour les initiés.
Les livres de médecine sont, paraît-il, très nombreux. Les Uns ont

un haut caractère didactique et envisa-gent les questions médicales dans
leurs g-randes lhgnes et leurs rapports avec les livres sacréls. D'autres ne
sont qule dles ouvrages de vulgarisation, des manuel-- àt l'u-sazge nes ê-tu-
diants et des modestes praticiens.

Entre tous ces traités. l'un jouit d'une estimie :géné-rale. C'est une
-orteý ('mlylpéi e méd,(ecine mongole, connue sous le non (te

lClîanùp."Il est divisé en 8 sections et nie renfermex pas moins dle 156G
cairsimportants. En voici le sommaire:

section 1. - Phiysiologie et pathiologie de l'homm1ne ad(ulte.
Seetion 2. - Pliysiologý-ie e-t pathologie infantiles.
ý"e<'tion . Physiologie et pathologie de la femme.
sc('t ion -1. -Ma ladies nerveuses.

Section C. - hlysiolo.gie et pald ed,, la vieillesse.
St "tion 8. oesde. rendre la vig-ueur. aux vieillar.dsý.
('hacunle dle ces fe'i(storm)e un traité> de pathologie spécialo com-

Idr leesl partagée ell-m inec un ertain nombre1 de chiapitres de
patoloie énéaleet de p)athologie spéciale aux di'mssrcagions du

corp'.. Ainsi, dlans les peir.on é'tudie les effets scUr l'orgranisme.
lo. de l'intmwruipiom du renouvellemecnt de lam bile . 2o. de l'interruptin
du1 renouvelleiient des gaz , 3o. de l'interruption du renouvellement des
InUeobité$. D~ans les sec.onds,;, on traite ; 10, de la phiysiologie et'de la
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pathologie de la tête et CI cSe., anunexes :Yeu'X, nez., bouebe, oreilles ;2o.

de la phIysiologýieý et de l. patl1ologieý de la poitrine ;3o. des affectionîs du

trofle palrtagées, d'après les organes qui composent e d 'inier. eni Il

îIarag.ralt1e: foie, r'einîs, poumons, cour, rate, estomacil, intestins, utCrus,
vésicules sémninailes, bile, mvmbi'eS.

Les procédés d'investigatioîî sont simples ou p:utôt peu n-tmbr(iix.

Percussion et auscultation sont autant de choses qui surpî enlient les

Monglols quand ils voient un Européen les pratiquer. Leurs proccêdés,
simples en apparencee, sont, tout au contraire, faits d:' minuties, de petits

déCtailg, inutiles pour la plupart. mais dont l'étudiant doit se bourrer la,

tête -pendant qu'il est sur les bances de IR Ecole.
li*examiien du1 pouls. de la lantgue. de la respiration et de l'urin" leur

suffit pour' établir le diagý1nostic. Les indications fournies par la Tangue
et la respirationi n'ont pas la valeur (le celles que 'donînent le pouls et
l'urine. Les médecins miongols connaissent plus dle 70 va riétés (le p., uls,
qu'ils tâttenît dans diverses éiil.tantôt sucu'essivemnt, tantôt simul-

nîmmet L'examen de l'ur'ine est ('alital pour' établir le diagnostic. Il
enî faut -Plusieurs échîantillons pour que le priaticienl puisse fair'e des
olbser'vations séiue uriînes du matin. de midi, de la soirée, (le la nuit;
alor's chaque ur'ine est examinée aux difféirents points de vue :couleur,
odeur, reflets. Puis, elle est battue avec une petite spatule d-' bois et le

ré('l)icent est vivemient porté à l'oreille . Le nié<lecii pî'oiède, eil effet, à
l'auscultation de l'urine, cal' tantôt elle est "r mue(tte " et tantôt elle est
-parllante-". Cen'est pas; tout. Quand il a affir utn ('liClît r'iche, le
lina' "goûite l'urine." Ce der'nier compléiment d'xieîdoit notable-

lMiiet augmientet la nlote. <'ai' il est r'éserv'é aux p)atients de mar'que. et
exaen(lel'ri<' l.1)011 ls Mngls une telle importance, qu'unî bon

m(deeiîî doit. êtri, capal)le de faire le diagnîostic de l'affectionî et de pres-
<'lire le tr'aitemenît d'u11î m1alade qu'il n'aura jamais vu. suî' la seule ins-

pection d'un échantillon de ]'uî'-ne qui lui aur'a été envoyé..
Il paraît que certains médrcins suivent ti'è,; attentivement leur's ma-

lades, dont ils pr'ennent l'obser'vation, notent l'état de l'affectioîî, sa mar-
clie et surtout les effets qulotidlienls de la1 médýieatioîî.

La thérapeutique des lainas; est sur'tout interne et les méd-(icameQnts
d'oig--ine végétale font la ba.se, de leur pharmacopée. L'éýtude des plan te
<le leur's propr'iétés Ou'tv s('t très sé-rieusement faite et tous les ans.
(-nI septembre. 'Os étudiants. sous la conduite d,, leur's aîtreS, vomît lier-
hioriser. Ils récoltent quanîtité de plantes, qui Son,:sche casés cala-
loguées et rapportéles àt la F4aculté.. llus taî'd, àrte (t ette pratique-, le
médecin saura 1iî'ouver (,ans l èie égtiles miciaînenis dont il
aura besoin. Les plantes-aronlatiquos. domnt beaucozup, commellt la caIn-
n,'hle. le benjoin, viennent de l'îdjoui4't uî ladrledn lu'pla'

les règes nial et minéral sont "glme Ils ùt contribution, mais
dans de plus minimes proportions.

Le, Médecin mongol est en mêmie temps llarmaienei, pharmacien am-
b)ulant. dia-eal' il a toujours des drog-ues suî' lui. cilaque médica-
Wnent desSEché, trituré, est renfermié dans une petite bourse de cuir. 0cr-
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i c-lméecins portent plus de 00(le ces Petits sa'cs, bie)1 iq( té,1ou
éviertoteeuîfsiii eferméics danls un1 gratud eqac oul une boite, dans

laquelle se trouve également une- petite cuillère destinée -.1 muUrr s

La ebiugi st intrtell( aux, lainlas. Ils net p11ieuvent abattre un Wieill-

lin< ('t alaindoiliieiit, (.11 géiiér:l, le Soini de esol)eratil15-ài la nature.

('t'penldant, Lt. la suite d*éeî- asemlents. de plaies c-ontisesý,. le méd(1ein peut

juger l'initerv ti injdispuensable. Il de-niiLall l'aide d'un coolie ou d'un

hliihr. quii sera l'écuyer tranc-hant., luiniue le point où la seetin devra

êtrTe faite, nIIahisne prend pas le coutenu«. Ainsi sonrtp<*ée les vobli-

tés de( Bouddha.

Enl reýv:iiieln. la tlimrpetltiqlle eirgea(est aîssez rce Lo's lanmas,

(1t. îilQi'<11w c<'t les ('lilio>i, emiiploient souvelnt ht OaSge(u jîlUitib les

irietiW puse jusqu'i 1 roduct iou danîyoesims les douleurs

muilsviilaire'. la ecéphalalgie. ls pratiquient 1l Saiguce. Ils o111 riecours

aux émuollienits pour hâtter la maturation esabeés et les feuilles de plan-

:Lain seýrvenIt àt la conifectioli de catalasmxes. Ils produ is-.nt des biains

lot-aux par application de la1 peau d'un anima:l fraielieuîeiit déîwlléI et

la1 peau dle la souris jouit dle propriétés spiéciales Pour les ttitonç'lt-S et lo's

Les llies récentes sont reeoliveries dle lieni dles sh plu(.s ou1 de

graisse (le cerf.
IS connlaissent le mloxa, qu'ils fabriquent avec de h lai, (le la1 poix,

dles feuilles d'a rmoise et def- centaurée descéset Pulvérisées.

La chlair dle serp< int ost consillé -das les afecios .e yen il
b lennuorragie.

La bile de poisson gué-rira,,it la, cataracte.

I)an1S les plaies Par armes de grueirrel ,1 a graisse de vipèýre trouve sonl

emploi pour favoriser la sotedes fragments deo flèclhes o0 1 ela. e

restés dans les ti s. I

lL cervelle de chveaurait des effets contre les varices.

U'n bon traitement do l'ezémaý dlu cuir c'hevelu consiste à faire léchier

par uin chien, la régqionj malad.J(ec'sunpodéauelsCiosot
également recours.r,,ÛeS U rcl aqelsChniot

Les pommades s-oufréCes ou1 aux sels de plomb sont utilisées dans les

mliafles de peau.
L'acupuncture est très en faive.ur. Ils la font avec des aiguilles en

aceier ou en fer. Ils praLtiquent égalemet l'ig-nipunceture-. on introduit àt

froid une agildont Fetéiéposté-rieure renflée sera ensuite ch a.,ul»-

féo sur une flamme . cette extrémit'é est qutIlquefois; terminée( pae7 une

cuipule an laquelle on1 dae un fra««gmenIt deý Charbon aflluIéI.

Ilsconaisen églemntles ventouses searifiées et leur. procédéý esot

SUffisammient original1 Pour Mériter une ripide deseription . Sur lepon

où1 doit être(, appliqué(e la1 ventouseýx, la peaul est aul préalIableý inecé par

unle corne de boeuf portant un1 petit orifie ~ pri uérer.Lis

trumnt pplqué lelam asireVai cotenlu dans la1 cavité5 de la corne.

Quand il juge la pression suf-1antdmné l'intére( dje 1i'appa-

reil, il oblitère le petit oriflccý au mloyen d'une boulet-te dle papier machéc
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plavée au pîréalalIe dans la boue et portée atu Point Jindiquéi p.-r la
langue.

D)e mlénie que1 eulez le.s IKahîîucks et. chlez les Bouriates. les baissont,
(l111% les Monlgols. tenits eil haute estimie. comme moyens thérapeutiques,
je veux dire ; ar leoos sont gens partieullêreinlent sales et puants,

si j'en îiuge d'après v'eux que je vois à Pékin. Les, sourves chaudles et
su1lfuIî dusvs du1 l)latuati de l'AItl(lu<t une- gr.înde ré-puilti n. Aux envi-
rons (le <JurgaI se trouvent (les sources sulfureuses, où se baignent sur.
tout les syphiilitiq1 ues.

La thérapeutique médicale ee't plus, Micle et plus variée flue la1 théra-
pieutique iuirtrgle.ile. Le nombtre des médicamevnts est considérable et
iieauoilhu pourront nous paraître singuliers. Mijsi, la bile de l'homme,
de. l'ours, dle lhyén.. entre souvent danms la compositioi dle lurs drogues.
Mais bieaucoup) de plantes utilisées par les onls sont, dans11 le même
b ut, employées par la thérapeutique or'ciden t:île.

J'ai demandé àt mon confr'ère laia quielle.s étai, ut les maladiles le plus
fréquemment ob)s rvée(s ilar lui a Ourgat et (oIfleit il les soltignait. Il
Voit beauceoup dle fièvres .typhuls, typhoïde. malît. L ('liolOýra ()u la
diarrThée eholérifornie s'y montrent aussi. Mais les maýl;lies dominantes
Sont la1. syphilis et. les affections eutanlées.

Les iédeeinis mon11gols connlaissent, le mercur1, niain le donnent
lias à l'intéricur dans la vérole, le considéran t comme dangereux. Ils
laiissent la maladie abandonnée à.ei-nne scîig1net quelquefois les mat-
nlifestationis e1xtérieures avec( des p)ommades aul cinabre et. usent large-
nient des bains sulfureu.x.

Danis les fièvres, ils puIrgent a'vev la rhubarbe, dlonnimlt la noix vomi-
que qui leur vient dle 1iiude et font boire dles dé!oc.tions,ý d'astragale.
Quand la rhubarbe ne t'ait pas d'effet, ils ont recoaurc aux lav(eemts, soit
dl'e.au Chaude, soit Purgatifs, qui sont donnés avec une "'bourse à clys-
tè,re," telle' que feu <4'u3-Pa.tin por'tait toujours sur lui quand il allait voir
le g-randc Roi. Elle est formée d'un morceau de roseau ou d'un tube de
bois, à l'une des ex'Stré-mités duquel est attachée une vessie d'animal. Si
Par hasard le lavement ne peuit êtr'e donné, on li- remplace par un suppo-
sit0ir'e - "& ehâp " - formé de sel et de sucere.

La courbatmu'e fébrile est traitée Par les sudorifiques, la cannelle, le
benjoin et surtout le gingembre. Ce dernier donne d'excellents résultats,
dont j'ai pu souvent mie rendre compte sur mes malades de l'hôpital de

~ant'ag.Tout autour dut malade on brûle du genièvre.
Dans les affections de l'estomac-, on préconise les feuilles (le ra-iponce

et la viande de loup. La langue de ce derniei' animal doninerait de bonns
rés,,ultats dans le-,s tomatites, laryngites.

La viande de mouton doit être préconisée contre les vertiges, celle de
l'antilope contre la diarrhée, celle du rat d'eau 2ontre la néphrite et l'liy-
dropisie, celle de la marmotte dans la dysménorrhée, et celle de la loutre
et du castor dans les affections de la moelle et l'impuissance. Les excr&-
ments du1. porc sont utilisés dans les mal2adie's du f oie.

Le choléra est livré à, lui-même et à l'acupuncture pratiquée un peu
partout, sous les ongles, à la langue, à l'anus, Le dernier traitement dans

193
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le, c xtrêmes( -onsiste à brffler lv ceulx épiat1u.Un peu de sel y
vst dépost1 (1n î>la e au-dvNxus îiim. muince l:tne le dingmbe qu'on

1'<(' <lV'e<la 'i<ise<i<f:51'el e. inlliîée d'loopîuis mhaiu e 1. fout.
E111111 tleývanîi:ant Br n-1'ur.1 la édec-llin onigde n essu«y1é de

rendre la vigueur tux vieillards en leur faisant inig.Arer destticl d
muttons.

L<vs :.,Iumgolsq connaisse'nt aussi les propriétés parasitieides dlu mnercure
< t de-puis long«templls emploient les Vapeurs (le ve muétal pour se. débarras-
ser' (le leur it îolix. Mais encvore fatut-il (lue <'Eutx-ti Soient tri-s nombreux,
va r. d'une fat:onl géné1(rale, 011 peut dire que le poul est l'a 1li du1 Mongol.
Lt s Tartarsz tufbiit lion lpoint la flnleterui'l, telle qule
<'elle (uli rofesseur Me'e.mais la " l('lleeelle ll (l ui, comme (in
-t:î voir, a beaucoup d'anialogies avec la prcd"me ici. d'aîprès le- 1..
Hile (1), commuent Se prépare <'e spécilique : '*,.)I prend 1111e de(Ili-on'e dle
merceureý qu'on l)rasse avec de Vieilles feuilles de thé., pa' avance rélduites

(.n pite au moyen de la Ili astiva.tion. Af1i dc retr ette umatièr'' plus
iiolle, 011 ajoute ordin, aient (le la. salive. l'aul u n'aura-it pas le umême

(.iet. Il fa-ut tilsuite bra.sser et remuer au iloint que le mruese dvs
lpai' petits mnlo3bules aussi 1luis <lue de la1 poussière. On imibibe de( cette
composition imru't ll un .orlâî'mt en tressée avec dles ils dle
cotonl. Quand cette eýspéèe de. cordonl sanit.airoe st dess'lIé, on n'a plus

u'lesuspendm'e à son <'ou. Les ipoux se- gonltent, plîrmîîtun eit
î'uctmeet meourenit à l'instant. len Chine. commeii vit Tamtam'ie, il est

mîcshîede rentouveler ct,<'ordom ià peu pi$s tous les miois idn e

'i ~~sales pays, il Ser'ait autr'emnenttrsdfciedseîrîvedel e'me.
Il existe un dlieu - bouddba-d amdeie uul e ansn

manquent pas dle s'adres-ser, (.au' l'exercice de leur art est toujours entouré
<l'un1 ertain1 caractère religiepux. Nous., avonis pli nlous procur'.'r une> gi'a-
vure qui rep)résente le bouddha de la méèdecine- entouré de ies îides. Ce

<s(, se tmouve <,liez tous les mnédecins mong.rü.
Au ventre, les jambes eroi:sées. t<iiait dlans la main gauche101 un1 vase

et <i:în la mauin dr1oite n r'ameauifleuri, 1r5nei le bouddhxa de la médecine
t " aniaJ Bedûlryai Ixyalpo.11 Au-dessus de sa tête et danis une attitude àL

peu, près identiq1ut, on voit: "Cakya-fub-pa" au-dessous, l'ai" sata-
fnique, , Fyani- louiong-doi'dIyc-doudoul ". iA droite e-t à gauchle sont clispo-
sésq les colilborateurs de bouddhla : 1, droite, é N-ontchin-Gycialpo G Ge-

san-deit , Sanloung" 1 gauhe,"Dyang- .Xyalpo " Srag"

Telles sont les notes que nous avons plm recuevillir sur la Médecine
miwuigle. Il y aurait pî'obablerracnt qlqueIli( chose a glani' dans ette

thérapeutique f'aite <le l'empir-isme de nomnbreýux siècles, mnais la lieture
des livr'es mong-1ols est 0e1(om'0 Np.iianage d'un petitnmr èu tcu

qui Jouissent de ce privilèg-e sont très indifférenits aurx elhoseS de la mne-
dlecine.
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COIUKS D.E M. MATIAS DUVAL.
Ainsi que nous Vl'anonceions dans ntepééet"Wlei, asîI

des <oUis a revtoIlllim ne6- A la Faviulté, et il ii'est pas indifl'érent de. donner,
Selon notre liablittuilt' aninuielle. un dpru<e cette reprise. de l'avtivitô et
dle La vie scolaires, dle r:îî:on à mntrer voIniliient y' participent, chacun (le
leur <'ut(e, éducateurs et C'lève-S. Sur ce thefttrî'i de I'(segfueto ils
Sontl)i('plés à se recnitrer' et àSe pe liL'trlei' pour' ainîsi dire, tous les Jours.

-C'st '"lIisolole"qui a ouvee"t. le feul, avev le prolesselîr Mathiaîs-
Dluval. qui est toujours l'invonipara>le prfserque l'on sait, et diont,

tout1. lgenouveau es-t devenu un uios d'ouvr .»e appîlaudissements
urris e't d'un11e évidente sinveérité qui. commne par le Pi5 iipl5

<lé.lâ, rlice (1'îî11 sut véS, sa.ns <letfaillancev, de neuf annl es - ont euii
l'apparition du professeur dlans (-et amnphithîéâtre, oit au moument deI sa
le':on il fleq reste plus <le plav e (que pour lui1. «lit bien iojîtréý en quelle-
st iie. eil quelle Sympathie, et ilu.Ssi en qlue-ler(Oilsie le. tiennent

les élèves auprès desquels. <I.' gnrtonex géfléýratoi. st éptaio
dl'ducateur et dle vulgarisateur <le premier Ordre Se transmet. en 'acé
<lUitat de plus en plus. ''oiiijîe elle le mnérite'. Car il ne( t'aut pas s'y tî'oii-

Ilir, les elvs ave.lt faire u choix judicieux Parmîîi leurs prIofesseurts.
chloix dicté par iluet Saille et instinetive al)preeiati>l (lus s''i<t5réels lui
leur sont î'endfus. et uni étle colîscîcîle <les intérêts dle leur instruc-

tdon e e ch1oix est préc-sis 'ient mîarquîé par <'e que nous appi-lons, à l'iîîs-
tan t. la sini(Cérité de l<uelet des appilisseiiienlts z(lreses aun profes-
5(mjfl Silîcerite <lii se ilîesurie non1 aux :îpparences, au nombrae et aul bruit

(l'1î1iv premièére muise, à une p)remuière leoîîi, pure manifestation dle circvolis-
taiBe, parfois de, simîple vuriositél <lui uce se p)rod1uira plus. gm.ace il la déser»

tiol t'<iié(uti11'u enlselguineneit qui il pas sui les reteir :nmais lbien
IL la1 iîîdIlîté dîéîaîlhe(e l'sitn u.<ii, <hi premier au (dernier joui.,

mI fiaillira pas1 uni seul instant <et lit laissera pals, c'oînii' au cours du pro-
1'e~svr Mthis-Dval ne seule j)lae vide danis uiniîiliti~r trop

et lit enI pareil <'iet où l'oni s'estimie hieureux d'av<ur- cette place, nuétue
sans, les5 -oudes fraîlîleS.

Toujours nmodeste <commle le v-rai mérite. 'M. It.athias-Duval qui saisit,
(1.111m5 vos' applau1diss(eents, '><'iii de son entrée ein matiere. cii fait
Ilhnneuri lion a luii-miême<, nmais à la seiencve qu'il Vienit enseipgner. il l'lîisto-
log-ie C'est à l'Ilistol<îgie, dlit-il en substanc, que vous Laites Si hon
a -uil, je vous eii remeî'('îe pour elle, et c'est d'elle, de s011 histoire, que

ie veux aujour'hulai v'ous eî4reteirî. Il est bon qîue vous sachliez ce
uqu'elle .1 éýté. <'e <l'ell(' cst, ce0 qu'elle est appelée à deveni'.

'Ce <îu'elle, a été. ;on passé-. il peut être expr'iné d'un mot, l'"mrinato-
mnie générale" ' aujour'd'hui elle est l"'lxi1stologie ";demain elle sera

l "istogenèse." -
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El Iv' lîlul ,t'str refait abv's. toujours avec un nouve'l iluterét,lts
hjlselistorique tde duvdi'ai dt'. natoînlietial qui. pourM se' vousu1-

IlUt il lett t(le sieteuce. (to1i't emonter' à Bioha t.
Avant Bifcha.t. Fallopg' .lvait bienl éc-rit unt 1ivro lç- t', partl'-s Semblllat-

I îts- où il <ilsiingimait ave'' r . < soiti. a'ex'mle. 1- 'Ssubstaites
'catls"et les sïls:nes fouts" buîu vait diss -rtc' louugtxt'uuent

stiln iii Ossii muitqueux <leI tissul conjonctif l'h d'a ijtu 1rdhul11) ;mais m.
nî'étaient là que dlus ct1c'ltof 1 priori.'' qu' 1'avai'ut poîint l'ob'serva-
tion pour lbase.

Bivhat parait, et avec. lîi l'auatoifab' sort dul calis. c'e jeune ,;avant
dte génie !olmpare.( les organes ,il voit tics sulustanct's semîblales, dt's sys-

t émts. Il étuie a1vec g;C)d ~ill bs.- rcctllius d - co(s tissus avec dles
dLt1( ,ý U la Is.vls (4lituriglt4ibls (te teumpétrature<. j-t 1) ttré fa tioii. Il

ui'uh:oit iýýuêmt l'idéeý qui. chiacunl d11-S 21 tissus qu'il a1 trouvés possède de's
î'eationis lLr nieIs en lprtsi-'n 't' i nêume agenit 1xnodifuateur.

BfiuC-11. et ce('t s pas là son moindre titre de gieil est <'onduit, à
battre enl brèclît' les dccl î'inI's spirituialistes. Il falit tabL' î'.îse dlu fameux
î,riuciî,n' vital. in(ntéie. u. selo la 1 'b vie ll dot'trilt', gouvei'iiait lt.,
oî'gants, et, pour lui, lat vie est un résultat fonc-tionnel, un en-Semlble de

vies5. uni volic<'rt oit cl11ltt'(u'ane jouie sa, partie'.

Etcîd't Bit'lîat n'avait fait là qîue 't'la 1.1)lcr.Ioscol>i'. .J'-iais il
nt'aIvait t'U icoislinnrsce iUvet(It depis longtemps déjà en ilol-
a.lntlc. uît'Irveîll(tx intuetde, (chu'h lui avait dé(j.1 Subi nombre dle

p( vfetoumns il particullier de la part dlu ualp litain Fontanla (10;47).
Mais il fauit Lien le eoîaie.si lmiv rscp exist.at.t. il n'était pas

enciore venu à 1*'esi.rit de' pel sonne d'en faire l'instrumient journalier dle
rehrhssuivie's, vraiment scientifiques. Il était aux\ inis d'amai.teurs,

(t C'était pour eux un 1, tiuluseilent " d'examiner leý tartre dle leurs dtents,
les globules de ltr sang, lt's dépôts de le-ur vin. hleureux dlicore quarnd
l'inmgatji on ne se Mettait pas dle 1la partie et quiand ils w', d(-tcu-vaient
pas au spermiatozoffdi, à II llomnuluts "*, commle quelques-uins l'ont fait,
une moustache et des bras.

Il faut arriver au botaniste al1leinand Sehleideu et au françi(ais
Schwann pour voir inaugurer l'ère (ie 1' "istologie "; le microscope va

fft-venir le grand inistrumiient dle la recerche. Alors la niotion de Il eellule
t (le -fibre " se substitue- à (-elle de tissu et de système.

Au lieu (Ivles 21 tLisss dte Biechat . IN'hwann en coil)pte : eux où les
t'tllules so>nt tasée 'te il :ôt ''ux où le's cellules sont écartées les

ums des autres paunt' sthstaflct' qui petit être amorplhe <il i.ué ; les
t issus 'om!posés à la f'ois de fibres et (le eevIlues (.et enfin eutx qlui sont
constitués par dtsleuîs sup(Irpt>sées 'en celetlt, ap1peléàes à se fulsionl-
nle' (I't à for'ment'ainsi unle libre.

Scî'îl'i ft à l'histolog-ie e ('îi Li('hat fut àt l'anatomie générale
C'est la1 voie qu'il a tr.'acée qu'onl suit encore auljo)urd'hui1, én1 c1leant Ù,
sv rcndre% un compte exa('t dle l'élément anatomique :on l'étudie danis sa
for'me, et ('etté moi'1liologie at conduit à dus déductions imprévues, tant

titi point de vue de la théorie (lue des -applications 3ouu'na1iè'-veS dle la mé-
decine lég-ale en particulier.
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Ml1 '-tiîîdh' aussi daîns Sa lîotioii, <"t '-,t ainsi qu'on Il détei'nîlîîl ln-
mie ééil'et di., l'histologie Se e et sei éel psusliiiiic

.!.lI'iiiiile de ('hi udt. Ilorî'îmd, lit " phybiologie gi'iiei'-aii qu (111tudît' les tautes
tnt ilJil$, i$si'itî<ls. lei fliiIo, 11111 I.s que p)ulisent êtri' les flgt isn'

'oydeîeitilhie suri le globliit-t rouge. En sor-t' qu'à cobté de l'aiat o-
tluîîî'du cra~e sur lia 'rtia ~î nervetuse mlotrive, celle de

a ci'olre's, îîri-paratoirî s, qui, v'hez les dlivers êtres, Vvinnenlt assurer
<cultte i olit't himi. (C'est gflie il <et te phiysiolo git' duh la1 tellule. que notus c-ita-

1 o5t.1 resp'itionî <il << iî'tIus. .. <'e ptîssi dîl l'iiiiiilos ''. coliiiî' étant
a uahîîguî.il celle de sa mère. Ot ' elle î'i'ioqui hlus montrel'iihé
111110 ti iijill voliiiiii' l'agenît vérit il le il , 'ahisori.tliii, dle mhêmîe que le
t eiiiticît (Ili Ma'iîia est p)our v' iaast le vî't,'itablî' organte de la1 nutritloni.

E1' 1.1ine paîriloicpa ti>i le is'eaeîoîezjî: ie i'es vh' cd-

hî,ltîr l'e X.a''u litenit la mi>rjîîîîogie île lat ceuIr et son î1ilhî dle filtonît auni'
dhin''<u "vu'naro' sur la terifliisuîîî m''vus notrice. c'elle dle

l'"îîIxydî'. (e ca';n"sur le globlihe rog 'l sorte qu'à vôêlé de' l'anlaîo-
mit erie dt li'I lhstolmeii' s- cét et s'. <1'-vilopîpe. salis l'Ili iiunî'

gé h.î leal:ude Beriai'd la "îiilgi'énre"qýii étudie les tce
11i( lt.

L'hlistologie de lavenai' arat lius loin.~ en S'orienitant vers la 5<'iencî' du1
dé~'eiîîp Ellet Bi'iiîhuîce cls origineus -idasto der'îiîiues, et moul-

i l-l'a rileitité d'*oliiie (les t gîi'îtumystèllit- nerveux et des 0îrganî's
senisoriels. Elle nous idiîîuera ~t.ruîtel groupe de tissu oifre des réac-
rioîns différientes de tel auItre grotuju' v l'.1 mu d'unî traumîatisnme ou d'une
lut ('(ti<)n. E1 - donnera enfin des sotllutiouis aifasne à plus d'un pro-
blêimei do biologzie lamina .1lue et( on-tf'Y Tout'' Jeune q e'si, l'''luistî-

lainêse ' ! fourtil déjà de hauts ense(ignilt-zits , son c'hanmp. de plus en
pîlus i xî,hu'c. v'grnitcaque jour d'horizons n'mveaux, elle est la
sciî'nî'e de l'avenli'.

l-î'îat réa t etn d- l'aîîa itenuei gééae.sart la notion du tissu,
t décrit 21 systèmes.

S'.'hw':iîîn, le pr'e'mier Ilistol<îgastî'. étudie- la libre et la cellule. Il donine
dlroit de cil( é à t issus.

Les cnmbmyonkstî's Ipotiss.'nlt pls lin li u1'1 ilflestig-ation l't- e'Qliul(',

quelle que Soit stu dT*fére(Iîî'iation1. provient d'un11 dî's feuillets du1 bdasto-
de'rmeî, et le nombre de's t issus liiinuiie em'vore qndon sLe îda<'e au point
dle Vilîe de leur oi-igiie. Il i' r'iste plus <que' trois grandls or'dre's de sys-
Séim s, et- elîavi'un réptondl à l'un deîs feuillets Il primnordliaux " de l'embry~on
feuiilets exter'ne, 11103 QIl (et Internie. A l'Il îst o.Z'u îse d'établir désor'mais
leur arbregéélgiu.

Tulle i é.té -ttc ml.irist'le h1 1î;oi d'entréeemmairpéntevc
une 1itéthiolie iune clarté parfiiites, et é-ouité-e dan>, un religieux silenci',,
que< le brîuit seul îles piîmmes vo'"niint sur les ca ii'rýs dei notes troulait, dle
fati:oli à nmontrer muieux. Fnoelattenition et l'intérêt dles assistants.

Les mêmes appliudissemen'îts lui avalent accueilli le profesbeur à son
i nrée l'ont accompagné .l son déparmt, plis enthtousistes eneom'e, si possi-
lo. e't exprimant le plaisir et la reconmaissaie (le l'atvir entendu et d&

l'entendre eucore, avec le profit c:ertin d'apprendre à. :sa g-rande cole. Et
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Il vil Se-1ii: «lui-ai *iil.sq< l*i' lai Il li IIle vo~s1:s taU< l e ll si t -est donn 'il< iiii

(if~î. ii*t- 11 i-t-il 11ilitii et iit. lt'<t i ti 1~5~ 11 1-1l-n aul ailt dle tuxs les
alit] le e)iV jtili raiix ?Mis'i-il îî'est pas du ,bilié ;) tonus 'îtluieÙ<*

sI it.et ii el siuîê e u piluîîls1- et u fî'l s li elia -I<i1îliuup

la plupaîrt mi.îue'. il 1'.1111 le re<uîîîîai i r.. c frejl'y :iprlnuiv'r, et il
est juste de rendrev àîîtî . ù leurs eliroris. aiinsi <pis, n<uus n's prohli-

sons let le falire dains lat suite dle. v'tte retvue.

Le r-ai «<i anî1ltel <lu Wuîuei 1 vqii piai de'. La ville, de( Ne-<kitois
mîon<ltre juev 9,127 :itlits onti été iitelî Fh(uit.il duran-mt 1,1i1111(4 <1e-
lêère. suri ve Unîulbune 219-- seuleiuiti ta jeiit <les î<a t il l quire pi (Di
re:uqi les su<lis Qutletin.(t'il y a eil exu plus -1.7101 mnIitt ierés qui

ont étérat(s (Ille Poil t ai dutîné- 9305 vonllfttiouns. Touut <lIf-éu ii-t l ai
faillu p7is!.2 lur souiteniiir lliuqitl ptuenda t les., 12 denesiiui.

Ilolti- uijarn ves lifea ivet eux <le i'ltcpit il l î'Il i de Moit-
î'éal no 'us voyî uns la1.l1 eîe énorilet titi! existe eit falveuri de If- îla

3aau<sInterntés.
9I27 1,1;24

$73S~92l$25.19125.51
Ilevvt tes.

$7l1,257.;7S24, 150.82

Imtitons ~ i'elltj-< de nu voisins vi lîéleise e tjiil ai def hu(it. et
Suisrivons titi peu lts ténéreusiien tt fu1i, de1,()11ai(ulneIla 1î~

~l('ESE .~I l~IDE* I1.-M Muisai <'t fo<sias <<ai Me. éls
îîîeiilures vox <useil iVIty>giénet et de >aîllibrîté def- la 1re4ine enretda<en-i

do M.M. Pasteulr et 11.îoî1.0ire

Le six itut ililute 15a t<ignsé Le san Lus \aud<'iiy orf Me-
dieai 1 anid Siligic ai bîi tie . I.enuitl lle des ixiexbres t-st h utuit(ô à 51
Nul Iliv Petit de(nrIf.îh<'d l't'<ô1 i at ilui.. <quil ît'atit unle répiut-
tattioit d'loiutiueien f<ui il éalh Celuii qui1 Veut ét us aikllis ui'u

br, luit fam'a coipige' a diatuiide d'uine thèôse. Le *iîît*y deue.
FOl ailinssi<tî Itux utts hostilIes font refuserl 11i1 <'aîilit. Nu .ulel la lis;e

deu<ljs Péiet.Geu. W. Ca.1ie, il'. M. ).. F. IL «M. S~.. Lo<ndon
Iln 'ie Iel<nusideîîlt. .aîlv.q Mo pe al.M deuixiéîue v lte-pIitieîit.
rtjrE. Mink. M.D. ;erttre itr L.tînpliet', 'M.D.. Pli. D1. péi

d1let dles s<'anees, Thoniais B-îîin, .. X.~ M. R. C. S. Leng. M. 1.
Curateur, Geo. ThoDmpsOu, MX 3. M. D.

DUVA 1. 017VE.RTURIE 1)1"" cq)IRs
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Par M. le dtctcuy RaaINît', dc 1Pilôýpital Ncker,

L-e fait donît Je' Veux vous entreteiri aujourd'hui et'5(tl&s plus IiItQi'('5
salits, au 'bîîdnt (le vuei' <lu îliagîî<îstive <t du1 tn-alteiiieilit. val, Il est un1 dî*,ý
rareis t'xelilrls <b' (es vas dlans le'squels Pissue dle la1 iallle dlépendl en~

g'iiepaî-t iî de l'Iit'lvtuilt jolilu Iu111 'li D.' îulîl't qui ferai l'olîj't,
ile. ve(t te l<':oii est uni hommute de< 23 ans, très vigourieux. <qui al été ainienié
(11ls noire SviVie le 211 a1vril. vii pleinie ei'ise d'aeeés épilept iforillex .
so1 ntr lio~nus sa.vions. seiulviiieuit que les aittaques conivulsives avalî'îit,

<ifiobrusquement iii le Jouir mêème. et qîu'elles S'étaiient renouvelées quaitîe
fois enî moins d'unîe heure. 'Nous nous trouvions vil prési'nee dJ'uii Iluahue
ahsoduiieîit sanls counaissancee, dans le deculîltus ilors.il.I)éetit

il11i11l unî léger de(gré( îVOp)IStotoiîa.s la fave était rouge. vultueuse. les
piaupiè'res baissées, agitées 41t muouvemuents Spilsîulodhîues ; ena les Soule-

()nfl< <iii eoiit:it1tit qu1e les géii' Wlllie taienit animiés <'iiihto
raptîles ;, Il y avait unl Véritable' îystîgnmuiis. Les pîupilles très lai'geaîenu

(ia -u taient touit à tfait lsisiîe-à la1 l'îuîière. C"'st lit un f.lil très
imporiiitanht suri lequel ji' reviend<rati. Ajoutons que' les lèvr'es étaienit ey.1-

ltitque les îîà'îi'sfortlemient serrées l'une ceontrel'uesaa-
sîivlit l'ai' ionîients <'t laissaieînt s'évouler. une ha«vi' (aiun!ete Iue
les Iulouve'înents de î1,léghtit jol et alv'îit lpresqlue'ial'>sb et qu'on w.'
piouvait tfairie avaler' au malade quioi que <'e fût. Le pouls éftit trèés lenît,
la temîîpér'ature absoluincit îîor'îu:' e.

(,et état e.olîîiatî'ux éLait par' inîstant biruisquemnîit inîterriompit pair de's
attaquies ('olli'l.ivte5 qi- Je vais, vous iléeî'iîe. c'es attaqjues, sUî'veulaîît
satns que le il:îluide vit eûit 1<' molins dii miondle 'onsiiîh vi<e, raplai':ient
a.ssez bien les eî'lses suit'xit el'éee vulgaire. Elles dlébutaient
tout dl'un u p 11 sans aIvo)ir t pr'éée <l'îiîe aura,. sans que le inalad'
poussât un îî'i. par' de lai eu <le la Inique et de la irotation dlo la tète.
lantôt à dr'oit(-. tanittit &t gauchle e*uiî t'ilîîps.Il il y avait, de l dévin-
tioîu C'onijulguét' dles yeux, 1lv la1 t'éifilti<eî îles paupfières <'t une î'ouî't<

liérode 1'iîîîouil.:C du1 glidie moeulali< -)
1 

laquelle .eu:i '111e phanse (Il-
nystanuns.Puis si-' nontî'ieiit. aul bout (1,1îîî temps tr'ès voiit. l-m v'<il-

vulsaoîîs edoniiîu's : sevou115es iilsi es mor meiir'.!i(isures' die lai
languzie. 'oloî'-atioxî l)iluit î'' 10' le, et enfin lit)(- i'spinitlon s(ltIes
îîîaîu1*'uaut la filî de Fae S. sns we cepeildnnt la i'g(i nus,'ulaire dlis-
parut eoiiipltètemcint. Pend.ilit tout ee temps. la1 senîsibiilité é-talit Pr'esque
tout .1 fait ab)olie. 'f(oitnu de:: uineis absolue.

En face d'un mnalade présoýfntaint les symuptômnes que je viers de vous
décrire, le ilagnostic 'parait d'abord très conjectural ; un peut hésiter s5oit
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entre une hétuor1ilagir'crérl ou une% lxmrh euléuinigée, soit enitre.
une des nombreuses rîtsde coîn:î, urémiique, SaItLrnIill, diabêtliétqu,
soit enfin enatre des înmnfetîbnsnvrosiquetlS pur'es comime Celles de

réiepi les lî~tîssqui se. piqésvantent àt l'e.sprit sonitnobes,
nmais je vais vouls miontrer taîo'uneý :iiays xateýc de sptes doit pui.-

nit( ttre de les élivinier presque ta. sý. Dansw; é~ormgi ééaae'
il est r'are qule les pJilîéîonîènesv conivilsirfs soient aussm. accentués saut

a1n'înld il y :t uule inlondationi veniticu-laire eomîîplètc maiis alos.le
pupilles sont ordinairement <ont raUtée(s (le plus, il y.a un lenisî lit.
t xtriêîîîe (les miouv. nlients i' siairatcoires> le voile du hlai étant diai
liairelat:lsl la rsrtia±est bruyante. %-ériitaldenîenitst trs.

EItin, la Wrýolution 1115 ulîir nestn jmiuiforme (. -1 il soulevant unl
bras du malade t1 en le laissant retomber on peut s'assureir au't-lle e-1
p)lus marquée d'ln v3éque dle l'autre, mnême. quland le comla est coitiplet.
En ouitru, dans réîr.mgecérébrale, la temîaeîýatutre centrale séè
rap)idenment après l'attaque.

1.Iéinorîhaizgie mninilgée " sous-buib ire préisente (lessmpme
presque alialogules ;on y obser-ive des -oiiviulsion-s, de l'opistotonos, dles
vontissemiients tA (le la dilatation pupillaire, miais le vi:sage est d'unie
plilur ext rêmie. (e (111 ilexiste pas ic-i, où. aui eoiltraire, la face e; roige
et vuiltueu.Ise.9 dev phis. la dpueest tou1jours asmnarqluée dés le de-lut,
lia i'epii'ition prend rapid. nient le. t.N pe tbulbiaire -,il y -1 fréquemmixent
illie hvyperthîermiie tr-ès ýccnt et la mort surie ta bout de lieu de
lemîps. dule il unle aspdî.tx le progressivvement eroissante. L'Vvérieeié-
braie " n'existe pas Sans une- lésion de; gros vaisseaux d'ordinaire assez
facile à conistater ;stirtout, elle a îaotr caraetere fondnenif:d de donnuer
lieu àt des accidentfi' limités àt mîie mloitiqé du1 corps, la1 lésion étant toujours
unilatérale, sauif danls le c-as d'embolie dul tronc basilaire. nmais alors la
mort survient en quelques instants.

Restent l'épilepsie et les diffé-rentes v'aîtété dle comias, d'or*iginet toxi-
que. L"plpi"vulgaire àt erises subdntrantes, simuiile absolumiient aut
pîremnier abiord. l'état dans lequel se trouve notre mladc mais il y a deux

ca~(trsdifférentiels importants donit on nie sautrait tenir tr'op <le
compte. -'xit u: 'un inyosis lia lltuel aVee inje('tioni des glo1bes ovcu-
la ires et une élévat ion pri'ogîessive de la1 teml]pérratu re allant jusqu'àt l'lîv-
pemthermnie. Le - (-on1ia d'omizin" saturn-iille ", est toujouirs assez facile à
reeonnaitre ;~ l- ace est trspâle, lçs pupilles Sont (llt(sau mfaXinflhtIi,

les lèvres, déoor"' on trouve le lisé-ré saturinii sur les -lenelves. uni
foie hbituellemient pe-tit et le s'nr r'aetié. Le " coma alcoolique " et
le 'oal)itiua'"suritout, se di.stingueront put la contraction lmalîi-
tuelle des uuilset auL1 premier ceif* par lo ecaraecéristi que qu'ex-
hiale l'ha1leinle dlu malade.

le'i, nous avons été4c e4s pu.î exclulsion, à sotlp:ýominr 1'"oigine(
ur1émiique" <,les accidfents unii indice imîaoi't:în1 lt, Farrèedes jamlbe-S, assez
l)1ononeé le jour où v ('a.'llie était, allenér àt llo>)ital Venait, àt l'appui (le'
Cette hypothèse, (Ille confirimait d'une manière absolue la1 c.onstatatiom
dans les urines d'une quabt,:é considérable d'albumillie. Le dialgnostic
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était done celui l'"urémie à forme convulsive " ayant débuté par une
crise apoplectiforme.

Le traitement a consisté immédiatement dans l'application de cinq
sangsties derrière l'oreille et l'administration d'un lavement purgatif.
Dans la journée, les accès convulsifs se sont répétés avec une intensité
et une fréquence extrêmes ; on a fait au malade une saignée de 150 gram-
mes à la suite de laquelle ils ne se sont plus reproduits. Le lendemain,
la somnolence du malade était toujours très prononcée, le réflexe pupil-
lairo absolument nul ; les ri'nes étaient émises en très petite quantité.
Vingt-quatre heures plus tard, le coma avait disparu ; le malade était en
état de répondre, quoique d'une manière très imparfaite, aux questions
qu'on lui posait ; il se plaignait de très violents maux <le tête. Mais sur-
tout. on constatait chez lui l'existence d'une cécité complète, l'impossi-
bilité absolue le distinguer le jour et la nuit les pupilles étaient dilatées
au maximum comme dans un glaucome aigu ; il n'y avait aucune douleur
à la pression du globe oculaire.

D'ailleurs, cette cécité n'a pas persist'i longtemps ;dès le lendemain,
2 mai, on assistait déjà à un retour partiel de la vue le malade pouvait
distinguer la lumière (le l'obscurité, mais les pupilles étaient encore très
dilatées et réagissaient lentement à l'action de la lumière. Quarante-huit
litures plus tard, les troubles oeulaires avaient presque entièrement dis-
paru ; il ne persistait plus qu'un léger degré (le dilatation pupillaire ; en
même temps, le malade recouvrait presque complètement intelligece :
il répondait bien aux questions et se rendait un conpte assez exact (le
l'accident qui lui était survenu. Malgré la persistance de la céphalée et
<le l'albuminurie, on pouvait, dès lors, le considérer comme en pleine voie
de guérison.

Le fait que je viens de vous rapporter très brièvement mue parait inté-
ressant à plus d'un titre. Il démontre d'abord que des accidents urémi-
ques peuvent éclater brusquement en pleine santé apparente. Des cas
analogues ont été publiés par Guéneau de Mussy sous le nom d'albumîi-
nurie latente ; il a observé des vieillards athér omareux pris subitement
de troubles urémiques. Récemment entin, mon maître et amti M. Guyo(.
rapportait des observations tout à fait typiques d'accidents urémiques
ayant débuté chez des individus qui paraissaient bien portants jusque ES
sous le masque d'attaques apoplectiques. Mais en réalité. eette intégrité
de la santé au moment où les accidents éclatent n'est qu'une apparene.
Presque toujours, l'apoplexie qui survient dans (le pareilles circonstances
n'est qu'un épiphénomène au cours d'une néphrite chronique dont il faut
savoir retrouver les traces. A -et égard nous avons reconstitué l'histoire
de notre malade. Nous avons appris que cet individu, robuste, bien bâti,
dont tous les parents sont d'ailleurs exceptionnellement vigoureux, s'était
toujours parfaitement bien porté, il n'avait été atteint d'aucune maladie
infectieuse, il ne s'était exposé à aucune intoxication l'alcool par exem-
ple) susceptible de déterminer une altération quelconque des reins. Il y a
cinq ans, Il a été pris brusquement d'une crise nerveuse, caractérisée par
une chute subite, une perte de connaissance absolue et des convulsions
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eette a1tt:îque (liii avait été attribuée alors à de l'épilepsie. ine s'stas
d''oue ep lIuis, ce qui n'est g-uère dans l'es allures dul mal <'"iitial

or1dinlaire. Au mis dle septembre dernmier', il rapporte qu'iil fut très fati-
glile pen<bimit plusieurs Jours'. ses jambes e'nflaient le soirt' il <'Ut llsieurs

snigemîîat(le nez. Nouvelle re('llute au mois de février. se traduisant
p'ar' de la v'<urliatuire, dle Fl'aorexie. de petits frissons. (el'ae des
ja;tiil<05 pour11 lequiel il fut soiýgnié pendant deux semnainles .1 l'hôfpital ,il (-l

Noi'tit tout à fait bien portant.

D tix jours avant son Entrée dans notre sem'vb'c, il fut pris aszbrus-
queiim nt dle troubles dev la vue ».il setlagni d'a voir voîmsta manient un
hmouillard dlevant les yeu% et de ditnuravecpv i le> objets ;le leu-

demain, il euît de la tièlî, .des frissons avec sensation déofe ntet il
<Ilut piasser' la joum'née.( au1 lit. Il se dévcda alors à 'etourn'ier <tanis sou pys
C'est <lans la, Voiture quii le <'oiduisait au1 chlemlin de fer' qu'il eut sa pm'e-

mlére aittaque eonlvîllgiv.. ;es a~stse renouvelèrent p)lusieurs fois en
unei heure l .e oia liétaI-it interrlompuit que par' des eoîmviulsionis épEilepiti-
for'mes. Quanid le i:mbllut 1 amnené devant nous, il étaîit tout à fait sans
connuaissance.

ToI' 10oyz IlWSSIetrS. ce sont bien là les éýtapeS d'une limélîrit"
clîm'onique, marqui7-.s d'abord par (le la fatigue. d;' la courbature, dev l'u.-

(ll(des jambes. puis Par'<e éitxs entin par de la e(éphaléýe et l'ap-

pam'itioU (le plméfloninfcs o'la'e.Dans cette histoire, absolument vlas'
sique. il y a« cependanit quielqutes-' pints szallts -sur' lesquels je veux
appeler' votr'e attention. C'est d'abord l'alîsî'nee <le ('éphialée haiue'
ce sylmptôâme est d'tînie extrêmeo 'réqtîelne parmi lo's occidents om'dinaim'es
dle la petite :rnn i, il nie s'est uiontr'é qu'à deux ou trois rceprises. et
dlans l'attaque àù laquelle nous assistons aujoîur'hui, ce sont les Ihilo-
mènes oclaireýs qui sont péoiat.Notezass7 'bsn' de phéno'10
mènéfes dlyspnéiques. de troubles ear<lio-u'aseul:îires ;il n'y a ni Iilîypeî'tro-
phie du ventricule gauch-le, ni durevtéi de pouls, ni excès <be tensioni armt(.-
rielle. enfin, l'<î dt'îime dles paupières, que l'on menontm'e si scuvent au1
cours de la nép-Ihrite chronique, a fait ici comlplètemient délatu.

Pout-on ave les.. donnéees qlue nious possr.do1i5 sur1 ce rmaieiemonter'
a l'îign les lésions et enu lrase : nature ? Ha bi tue 1 tlltment, lué

nuei <'ýé1'ébrale est 1* effet dît1 petit rein cotatplus co0minnîun, vouis le
savez. <'liez les v'ieillardls. les até'uatu.les goultteux. EBIé se pré-
sulate tantôt sous la forme <'omlatetîse, Mi on lui a alors donne le nomî
d'apoplexie sé-reuise, tanitôt sous la. forme eonvtîlsive, quandl elle est carace-

té'separi les ci'ise.s déleseplus ou moins nette, plus on moins gené-
i'alisée. Mc. nIous sommnes pluitô't o'n lt'sefll'e d'une né-phriite pa-rene'hyia~-

Weuse, ou tout an moins d'Utnm né-phriite mixte 1 prédloinance épithéliale;
petit-être ilnnie s'dri-l<'un re(ini kystique tii. Les raîisons qui mi-ili-
teýnt en faveur de l'hypothèse d'uint nla'r)lite l)ari'el'yia teuse - car 1<'
rein kystique est eliose très 1a'.-sntl j'uncesse du1 sujet, la fiaibh'
tenIsionI du1)11 ols la x'égularitô1 les liattmc ni lu(1 cruii, l:î î,îésrer d'oe»-
dèmnes des jambes. et enti les carac(tères les urines <lui sout pâles. <'n
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fniéIaible, peu abondantes et qui contiennent une proportion noralî)le
d'albumine.

LapLtoei dles ac('ideiits urémniques est toujours truý difficile
(t-allir. ýSont-iIs dùs àxlsvmn ILune intoxication ciotlque, faut-il
invoquer, p>our les expliquer, un p)roce(.ssus congestif ou déîtux'
C'est là une grosse question à peu prés insoluble, dans l'état, actuel (le la
science du mtoins. Les théories qlui veulenit rendre voîuipo- des accidents
<le l'urémie sont Multiples :elles peuvent se diviser' en deux g'ud
grupes. Les unes sont d'ordre anattoique ; elles font intervenir soit

V<'bieet l'anémie (lu1 cerveau avec l'hydrocéphalie venitriculaIire, soit
la ccéesilierébrale. Les autres, d'ordre chimique. sonit ecl(or'e 1)1is
nomîbreuses ; c"est ainsi qu'on aî iîîiriniié successivemuent diverses Subs-
tances qlui peuvent être contenues dlants l'urine, l'uirée (Wilson), le ('ii'lo-
lutte d*ainîioiaqu Ile I"rerichist. la cr-éatinie Scherer, Sciiottîn>. les pto'
iiiiie5,, lesý sels de Poaseçelt-z et Ritter), les chlor01ures alcalins (~ct>
les miatlires extractives.

Je ne veux pas discuter en détail chacune de ces opinions ; je vous$
rapîpellerai seulement les belles rechierchies dle M. Bouchard, qi a montré-
quelle part d'erreur contenait chacune de ces théories exclusives C'est
ainsi que l'urée, nion seuleLuetit est très peu toxique, mais que mlêmie elle
:uîrit comme diurétique ; pour' intoxiquer un animal, il faut lui injectr
S2 gî':ues, d'urée par litre de sang. De mêmýie, l'acide urique est pres'
qule inloffensif on peuit eii injecter trente centigrammevs par lZilogr. d'a ni-
mual sanis a mienier la nmort ; ne sait-on. lpas d'ailleurs qu'a1u moment des
:i"'5 le sang des gouitte-ux., en renferme une très niotalble quantité sans,
qu'il survienne alors chez eux aucun accident rappielant l'iiito.xicaition
urémiique ? La créatinine. non plus, n'est pas toxique. satif àu de Irès
fortes doses. Pa1r <'oltre. les matières colorantes de l'urine et les pig-
mnents sanguhîis sont loin d'être aussi inoffensifs l'Purine décolorée p.t' le
('harboli (qui d'ailleurs retient une partie des matières ognqe>est à
peine toxique, tandis qlue l'injection (les maîtièrspget res donne très
Ërapidlem1ent lieu à du1 nmyosis. Quant aîux matières extractives, elles Sont
(le deux sortes ;les unes solubles dans l'alcool produisent ('liez les iini-
maux en expéèrience de la somnolcence, dlu coma et (le hi. salivatiori. lés

aurs, insolubles dans l'alcool, déterminent (les Convulsions et du1 nuvo0sis.
Enlimî, les substances minérales contenues dans l'urine, sont peu toxiques,
sauf les sels de potasse et peut-être les chilorures.

Si nlous appliquons ces données au c:is acetuel, nous voyons que, jus-
qu'à un certain point, on y trouve ('onfirmée la théorie de 'M. Bouachard, à
savoir que l'urémie est un empoisonnement mixte dû non pa).s àL l'urine
nmais aux substances qlui devaient entrer dans sa ('omposition. Nýous

vosfait chez notre înlîel'anailyse <lu sanpg ; nous y a vons trouvé une
quantité considérable d'urée pui-squ'il en renfermait 1 gr'. 50) par litre au
lieu. de 12 centigi'., chiffre qui représente la proportion normale ;l'urine
dle ce malade inecé iL n lapin a parui très peu toxique :il a fill 164
centinu. cubes pour' letur Il est donc( per'is(:dmisti que si lmé
est retenue en aussi grande quantité dans le saing, il y a1 gr'ande ciancee

210 a
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pour que les antres matériaux qui doivent entrer dans la <'îîoiinde
l'urine, soit de inéime acumuulés en excès c 'est ce quie paailtprue
d'ailleurs la toxicité moins gramde des urine,,.

Les conditions d'intoxication signalées par M. Bouclard se trouvent
donc ici réunies ; cependant, il y a deux points par où la clnqeest en
désaccord avec la théorie. Eii premier lieu, l'inijecttioni de séri'unî renfer-
nlianLt les produits de la, désassimilation globulaire doit, d'après MU. Bon-
chia.rd, vintraîner de lanbîsnetmusculaire, de la salîvation et des
conv'ulsions sans jamiais produire de coma, ni de stertor ;en deuixième
lieu, dans ce cas, il y a toujours dit miyosis. Chc-,z notre malade, :îî von.
traire, le coma, a été prédomninant et la1 dilatation pupillaire constante. Si
nous analysons d'un peu plus près ces phénomènes oculaires, nous voyvons,ý
que la cécité est surven1u'- très rapidement, en quelques heures, qu'elle a
été absolument coml)lète. 'copalal de dilataionl 111pillairi' eýt
d'anesthésie rétinienne ;le réflexe lumineux étaîit absolument aboli. Ce
Liest pas lù0 un ri.t haiatuel dans l'uireiet toxique où les puplles sont
d'ordinaire punctifoi'nies et où le réflexe lumineux persiste.

N' -t-il pas là une certaine nalogie avec un fait que je vous ai rap'1
porté, il y a quelques s:eniaines, de cé;!ité subite acconipagnée de dilata-
tion pupillaire survenant au cours de la, gîiippe et où l'examen ophltalmuos-
cupique révélait l'existence d'u Sdème pêripapilla ire considérable ? I)aus
c cas comme dans celui qui fait l'objet de cette leçon, il y a compression

des filets nerveux et suppressý:ion fonctionnelle sans dégénérescence dlu
verf. Chez nonie mazlade il parai: y avoir eui un processus iluilonnaire et
je ne puis -du moins pour ce fait particulier -partager l'opinion de M.
Bouehard, qui explique tous les accidents de l'uréiuie par l'intoxication;
je crois qu'il faut faire jouer un certain rôle à l'oedéme cérébral et quue
l'ancienne théorie de 'fraube ne doit pas être absolument rejetée.

Les auteurs - et M. Bouc'hard ocn particulier - ont fait à l'hypothèse
de Traube cette objection qu'à l'autopsie on ne trouvait ni Sedème céré-
bral ni anémnie de l'encéphale, ni hydropisie ventriculaire, et que, au con-
traire, il y avait presque toujours une *congestion excessive des centres

urvu.Ils lui opposent égalenient ce fait que les aecidents urémiques
surviennent quelquefois chiez des individus qui urinent largement et qui
élimainent même par le filtre rénal une quantité d'-"supérieure à la, nor-
Maie. Pour moi, je crois que ces défenseurs de l'origine purement toxi-
que des accidents urémiques ne tiennent pas suffisaniment compte des
phénoiniQnes <b'ý fluxion loca Iliséi- survenanut pendant l'uréie et capablles
d'expliquer' l'ýS laa~~* queý l'on pb.'ut quelquefois observer' em pareille

eîi<'onsran,'tà Raîe'-vu e prîopos la très intéressante expérience
de MM. Raynmond et Arthaud qui, après avoir fait la ligature des deux
uretè-res chiez un chien, ont exc!ié un dles deux ganglions cervilcaux sup.-
reurs et ont vu suirvenir quelq'ues heures après des convulsions urémi-
ques localisées, dans la moitié duî eorps correspondant à l'hémisphère céré-
brai pri-vé de sesgnlos Donc, si la théorie (le l'oedème pastsif de
Trauhet est difficile à défendre, il n'en est pas -IA même de celle qui fait
jouer un rôle important à l'oedéme aetif du cerveau : c'est 1'ý une ]'ypo-

204
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1 l;e' qui est *oll'orl)Ie iltix tdoiié cs d ]l clinique et à celles de 'expé.

lui, dans le ca-z pairticulier (liii nlous occupe, elle trouve une entiére
justitlcation. Ce Coma est ln état vultueux de lat face, une cotoratlou
l>1us(iUe bleuâtrme dles k usrppelle bien le comat qlui succède d'habitude
ài la <'onge,(stion ceebae;ces convulsions, uni peu sp)éciales, aveu stertor.

h'n1u1d pouls et du .1 respir.îti )in s:mnit bien celle.- qui résultent d'uneý
('o1lestioni <lu bulbe ; enfin, n'est-ce pas danms l'oedémepéipllie que
l'onl observe cette céiécomplete, pasgravec dilatalii (les pupile's
]'~n r'ésumîé, je crois qlue chiez notre mui ladfe, les acensurémniquesQ reuL'-
nissent une double origine ; iuue part, la diminution prgr 1s4,o

l'éhninaîît.on uinaiiire, dI'où initoxicaition par les substances exratve ui
doivent entrer dans lat composition (je l'urine d ('aultreL part, un oedélme

aigu locallisé du1 cerveau qlui, conmme d'ailleurs dans l'éclamlpsie puierpé-
rale. nie s'est pas accomupagné d'oedéme palpébral ; mais c'est cette der-
vièi't cause (lui lue parait avoir joué ici un1 rôle prépondérannt.

Cette discussion sur l'origine des acuidenits, urémiques a un intérêt:
pratique capital. car, d'après la théorie qu'on accepte, on est conduit à
un'I. thérapleutique bien (lPtièrenite. ýSl l'on1 adme-it leur origine toxique, ont
neu sait guère que1ls Sont les îaloy ns (h.abcsd supprimer les effets dlu
poison ; on se contentera de favoriser Flation (les émonetoires, de Ladc-
!-i lat dinrése1,, de fair'e trianspirm' le mialaide ; on aura recours aux lih-
letiois d*oxygè,ne, aux injections decéie out d'éther pouir combatUtre les
m slltOii. ner'veux el le collapsuis eardique. Aut contraire, la1 théorie
do l'eéecrba onduit à n traitement beauc-oup plus actif ; on#I
pî'aztiqucra.ý de larges saIigaeétes, on donnera des purgaltifs dr-astiques de
manière àt provoquer <les spoliations salngunines out liquides abondIantesý.
Et de fait, les excellents résultats que l'on obtient en saiigniant le malade.
cil li!i soustrayant seulement trois ou quatre cents gramimes de- sang,

~,' epliqu(a.,lit difficilemnent, si la saignée n'av-ait d'autre objet que (le
r-, tirer dut sang une substance toxique qui y serait contenue. Au con-
traire, une saignée, nmême légère, se traduit îa r une diminution de lat pres-
sion sanguine qui a des effets immiai(l.ts sur la circulation et les fou'--
lions du cerveau.

La eon('lusion pratique est donc de saignMer largement les urémiques
et det recourir fréquemment aux purgatifs (15 out 2f) grammes d'eau-de-vie
allemande, tous les deux jou's, par exemiple). Par contr'e, ont P'abstiendra
des vésicatoires, des badig--eonnag.-es iodés , l'alimientation azotûe sera
réduIiite de minière à mettre eii liberté une quantité- aussi petite que pos-
sibile de résidus toxiques que le rein malade ne pourrait plus éliminer.

Ici, le pronostic mie p)araît graive. Au premier abord il esi impossib)le
d'affirmier que les; lésions rénales soient dé-finiitiv-s ; on voit quielquiefo)is'
aupiiraître des acdnsurémiques d]ans les cong-estions aigués du r'ein,
d1:1ns <'elles de lat sc-arlatine par exemuple et la guisi.on survient sa,,ns que
plus tard on puisse constater les symptômes duenéphr'ite chronique.
Màallheureusemc.ut, not-re mailadeý a préýsenté-, il -y a cinq ans, (les accideonts
anlogues , cela doit nous faire -craindre qu', ha lésion ne, s,)il c tté

deq longue date et, que nous nl'asssistions auijourid'huii .1 un épisodle aigu lu
cours d'une nCphrite déjù, ancienne et peut-etre irr6medlable, -
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A P'ROPOS DU TRAITrEMENTr DE LA I3LENNORRHACUE
PAR LES LAVAGEýS AUT PARMANGATE DE POTASSE

Ceite méi(thlode( quoiqule réct Lite paratissait -à tous oit pr'esque toms, bien
êtablie sur des bases solides. Elle fut é1tudiée avec le plus grand soin, et

<'<1ic(fCi'U51flI sous11 la liautte dirt-eti 0111 s.1vait maître, le j >1'010-
r'enî (ruyon p~ar lusieur's de :;es élèves dont je s-uis, à sa cliiquei dle
Nelzer.

Apîrès <le longues rechierchies ;après dles observationîs nomblreusNes
ntprès des 1110ditications, nombreuses aussi, la méthode fult ('1lin1 considérée
commelli( tout i fait inoffensive ;éminemment :tctive :supérieure .1 1011h
auitre que esrésultats immédiats et éloignlés -,Vient tl*'re reconn11ue
enseigniée .recoiiiînandée.

Il lie faut pais croire (-el)enddnhl qu'elle fut aCeptée sanls voniteste, cetteý
piauvre méthode. Oh qIle non1 On lui lit force oljeetionis d (es mauvaises
çUs passables et (les bonnes. Tontes elles furent réduites a néanit chaciune
. son tour. Il en restait encore lorsque je sotinis mna thèse dle doeCorat
,iur le sujet en juillet W9.Je p)arvins à les refuter bien qu'ielles im e l''-
sent posées avec Une mlalveillance qui devint évidente mêmne pour les amis
qui mne firent l'honneur à'ske mtna dern:-ère épreuve.

.Tavais donc raison dle croire que les lavages antiseptiques allaienit
(iil jouir de lagloire qu'ils méritent ; vest-ù-dire (le la faveur (le la pro-
fession. Ell bien nion ce beau temps n'est pas-5 encore aré,pur eux.
Il est même étonnîant de Voir avec quelle facilité on leuir déCvouvre Je noun-
velles objections (des mauvaises je vais en citer une) et avec quel entrali

on les fait valoir devant les malades (mnêne -eux de ses confrères).
Uln client que j'ai tatéil y a quatre mois pour une troisième bieni-

norrhagie, et q11e jeguri parfaîitement, ('utsait il y .1 peu de jour's aveo
un conlfrère qu'il nie m'1a î s; nomméi(, et dont J'aime mieux ignorer le nomn
a1 tout jamais. Il eausait entre autres Chloses (les lavages. Jle laisse de
côÔté les réflexions aig-res-douces à mon égard, j'arrive à l'ob)jection que
'voiei :*Pourquoi faire péînétrer les lavages dains la vessie *e Ils nie peu-
vent avoir a.ucun effet car le )ei:ngutese dévompose en I)ré.senc.e de
l'urine et dès lors ne p.eut plus agir comme tel. V\ous voyez (jonc qule e

laags 'ont Pas le sens commllun "' Ohi ! candeur j'ai dit que je laissais
(le coôté les amiénités àt 111in -adrosse. ()l ! candeur, car je sais buien q1ue ce(
ne peult être p)ar iuas foi qule mon confrère parlait ainsi. .J'aime
Mieux croir'e a une ignorantissime candeur. Ehi bien nous faisons pé>ne-
trer le pemnaaedans la vessie parce qlue nous voulons laver l'uretliîre
postérieur* ;lar<e queli(o, arriver à ce résulItat, il faut vailn(m'e le spline-
ter ni'emnmýLlux de l'ur-ethîre et que celui-ci vaincu, le l)ernanigaIate entre
librement dlans le réser'voir urinaire. Nous faisons aussi pénétrer la solui-
tion de permanganate dansq la vessie, dans le but dle noyer' dans uîme tros
grande massep de liquide antiseptique les niierobes contenuis au fond (je
l'iuretli,,- et pour que tes derniers soient ensuite rejetés avec force par la
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vessie. var le inlU itiiie temp l)de l'oî),rtlIl j!sV. fi aire vider Ili vessie.

D-t la preuve que le prntglitene se décompose51 plis c'est qu'il est ex-

î>u1,;( aiyant la mêmene <'oileuti'à.~ son entrée. E~t l'on mait doit savoir)

qule la solution :e févfolorý en se déc.OflipO8atU.t Et cette déeomîîositloll est

moins à cridequ'ou lie pourrait croire au premier abord, .car unie solu-

lion aiu illièe ietmee avec m1i Volumie égl uriliv très richie eu viduo-

ru'e de sodiumi et a lurte odeur :uuiuiiiavale nc*st eiutiéremuent décolorêt!

qu'apirvs -1-1 hieures.
Ceux (lui ont pratiqué les lavaigis. savent qlu'il arrive souvent quct, le

iuiih'de ne peut uriner son p)ermnganate. Il y a retention. il dotit <oî

~iVtir1' avec, re queý j, l.iisse taireý sans, eeainte. au lpremier c<îde rue.

prI'ê ièsiiq ou dix inuiites, le îaaladte laIsse sortir la solution. Or toujours-

dan ls ces conditions, 1.1 couleili du1 permanigamate p)ersiste.

Voilà v'e que il a répondre à1 vette luricuise attaque. E't muaintenanlt

tout eil sourialit. Je ine demande p)ourquJ)oi mion très honoré conf'rère n'a;

pas profité (le - La C2liniîue 'polir £lire ses objections, ou n'est pas lot
bhmplecment veu m'en parler, mu lieui de discourir médecine devanît des
gYenS (lui n'en Sont paS7.

ADELS'TAN DE~ MARTIGNY,
201 décembre,lt'.

L*irtait des,, liinultç.s d, (~elde l'Association MédiJýàle des Etu-
dianits, Uiivers-itéý Lavali

Le Conseil del'Ascito Méicles Etudiants est hieureux d'*en-
r('égistrc(r l'offre 1grac-ieuse de LA CLINIQU'E dlune jolie primie, à titre

d'cicoirigemnt.pour être décernée à l'auteur du mi.illeur travail fait

par vin étudiant et dIonné- devanit l'assoc'iationi, durant l'année universi-
taire 1895-96.

Elle a eliai-'g son serrétaire dle tratl,nsmettre les remuercliments sincè-resl
(le l'Association aux «donateurs, et dle les assurel '-Il plaisir Causéau
membres par cette marqu(e d'intérêt àt eux portée p~ar leurs aînés de la
priofession

Quiant aux conîditions dlu concours, elles ont été arrêtées conmme suit

1. Le sujet dit travail devra être un point de médecine (médecine. en tantl

que c'omplrenant tout 1' Art Médical>.
2. Le travail devra ci-ouvrir de 3 -à 8 paiges de papier "1foolscaps

3.La mainière dont le, trav-ail sera donné de vive voix i 'associn vr

mu,;si êt)re prise ('en osidéritioii.
'i. Ont été, choisis pour juges dlu concours M.les directeurs dle La Clil-

NIQUE : . le docteur Hevcx lreûtem' de l'Association, et M. le

professeur' de Ptogi nter'ne. M. le docteur Demers.

5'. Tous les maznuscrits devront être remis au pré'sidenl dle l'Associlation

avant le ici' mars 189l.
EVG(EME ST-.TACQUES,

Président.
lEU(ENE STIROLLE.

Secrêtaire.

MontréCal, ŽNoyembre, 1895.

.07
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N't-'îîdî''dii b~I:- 1 i' ' .1 en lieu la viîiquièîme séanceo réguliére del la
'Molnt n'ai ei'- Iintri'lliity la Svta lice promiet ta:it il'ebt ne trè*s

buité'îî et a1 tenull ses p'iess
L. i;cu-i sur le, cancer a laIquellef ont pris parnt M.M. les dcer

Adtliiii. C. F". Martin, Ale1ed Annîist roî. et .iaîîîles B'ell. ù été uui %véni-

M''nskeur Ile doteur Ad:îîîl a lu lun travail très important sur l'aia -
lo'iffle l)atlologique dui canver. S*att:tIclant il montrlen les revlations étroit's
(lui unissenit titi point del vile hlistologique, le tissu valiveéelx et le tissiu
1 iî lînniatoire -dans les deux ras. dlit-il miêmue tcellulle enl>nionm:îire, ie-il
:ît ivité. det multiplication cellulaire et souvent Ile diagniostic. h istologiqîue
es5t (les plus difleile var,. entre les leux ce Wlest uîu'îl' t'lesioli de Il'-
grées.' Pour Ili le ve1uleI est tout unhir 11e l('5i locale. Les cellules,
Irritées se livrent tout à coup il lui(- suractivité de p~utoi

Ce n'est 'i tieplus tard que les iltastalses o(i nrti> des cellules fe-
r'ont dle la maladie une afrection consti tultIonnlelle.

Le docteur Martin attribue le cancer à une ai.unparasitaire. Le
parasite, dit-il, est rotn ou a)vaite à corps tranîsparent ou rayonné. 011 Ile
retrouve dans toutes les lcellules raclîlreuses, t.antôt, et le pîlus souivent,.
dans le protophiasun deI' elluIle. tautôtda; le nloyaul ( ellie Il formi'
un êtr'e distincut, avec soni noyauit'r et Soni protop>lasma. Il est. limité
par une enveloppe à double contour qui senldeldiquliri que la cellule se
défend contre soli action. Il se sert dles illustra tions; faites par tMn1sieu
le docteur Adami, pîour appuyer sont dire, etl y dévrit les diver*ses vréé
de corps qu'il croit des aglents inifec(tieiux.

Les docteurs 'Shephlerd, Axilistrong et Bell traitent la question au Point
dle vue clinique.

Nous rapportons eni enîtier'. t valise de sa très gýI'ale uitilitlé clinique eit

pratique, la note trop ('oul'te dlu docteur Slheplîerd que nlous 'levois, 'à la1
gra ciesetéLd distiiîgué- professeurj.

Notriraini et ('(lltboîatel', ýIonsieur le Dociiteur ?darienl à présenIté 'i l-a
soeiéteý dle (ilgile Paris un tr'avail imlpoî'tant dont nous sonluies heui-
ruux de pouvoir donner l'n résumé ièu

TUBERCU'LOSE DES GLANDES SALIVAIRES-. Legueu lit
iMarienl.-Sur unec petite tumeur enlevé;e dle la par'otidle gauch-le d'unîe jeumlu
lille de treizie ans, nous avons tî'ouvô dles lésions tubierculleuses ab>soluîment

nianfeses.La topogî'aie9PI des lés;ions const:îtées est la marque dle l'i-
feetion can.-lic.ulair-e. Au pboint de vue pahgnqe ':îuialogie( est coma-
Plèîe avec les auitres infections salivaires. Au point dle vue clinique, I~LI
contraire, elle en diffère luar ('e fait que Ilinfec-tion tuiberculeuse- s'est pro-
duite très lentement :elle a mlis, el, effet tr'ois an1~ se' développel', jus-
qu'au ,iouî' ofi 'nous sommes intervenus.
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V il flhitlvvail journial dbe Médcie. 11 Jourl-1 of spiteilMi'-
dlivine.- qi orler (le phyilo gie, pîathlogie,lutribgeidrm-
vie, (e1livie hygiélie. et surtout de médecive pratique l>aratltra l njwnvi''î.
L~e dlov'tetir Williami 1-1. Welshl 1111 nom11 bien connuii (1.1i1, le mnonde iédieui
aum I'uslis vil er le r vatu ii chef. Le docteur Welsiî est prto-

I serde àu itdgeiltnVest loJ)ktins do Balt imore. Il svea:sit
par unl coiilté de douze rdcer.Le journ:îi1 iliraitl'a tous les <t ceti(
itloi. Nolus tne dloutons pas qu1e L'e nuvIeaut .journtal qui r'emptlit iiu lacune61
auriti ut ivcs biun mérité.

On suit que le 4-éjour prolongé lait l'o1s<11'i est Iune cause :uéne
Noîn seulemlent le visage a besoinl de lumière. muais le reste du1 corps se

Itrouve aussi fort liuit. Se busauî1lt sur cette ccîîiertin .1 : eu l'idée,
( il d1is,<e 'airie prcîîdre dehains de soleil aux persolifles anlémuiqlue>.

A el effet, v'il éti%, <laits un) endroit désert eit itou1 exposé au regard, oni
(ls~ es tenltes sans toit, danS leSqulelles- on1 lace Comiplètemiettn

sa.uf la tête et les mauis (lv're e voiles et dle gutles personnes
:tIu. .~s. Le soleil. aigissant suir là peau (le tout k1 crps, revivifie les

globules !,l sang, et emîubat iv( IIQ*smccès laen
M. le Dr 1ilurteau, dle V'ii1eleluve, a annoncé- dernièremient, dants uiîte

inteér."saute -.cuinii':to sur It traitement dle l'anieiii pur l'insolationt
Cèlecttique. qune le p)re('étl( suisse veilait cVèttie l)'t't''tionnte en Amérique.

Où a créé>, il Philadelphie. un èttlisîeît(iîtsolttion électrî(llue, A la
portée (les malades de la 'ville eaplcl)eaussi b)ien (e't hiver qu'en étéi.
()n plae le lai.de dans une petite cita tubre fortement éc-lairée par les
lamjjpes élcrqeon couvr-e la tête d'uni voile poutr préserver les yeux
d'une ltumière trop intense et empéecher la peau de brunir, et les mains de
gants jusqu'aux coudes.

Afin1 que le nmalade nu nie Soit exposéý .i aucuinlner dle refra!liss'-
ment, ia clambiilre est e'Iaulfée à une tempéral-ure convenable et, commne
exeu'cn es mnuscla ires, si favorables Clans le traitemtent de lranémie, c-n
lui fait Foulcýver des haltères et eýxéculter- différents exercices de, g-ymnazs-
tique. Au bout d'un cetrtini nombfre dle s"Iaces, on Voit la peau du1 corps
rougir -omime sous l'inftluience d'Ill coup11 dje soleil, pulis, sç- hiler, tanldis que
le visag.e et les; mains ne brunissent pas. Les globules du sang devienl-
lient p1u'; nombi eux.\ et la sa-nté générales'mloe

L'auteur d.3 cette comufnicti i n conseille la création d'établissements
du genre de celui de Pîiaelhe ommle comlplément naturel des établis-
ec-inen.ts de gmatqeet dhdolé'li.Il voit <lit ette Utile is
titution uin eellent moyen nion seu]emleit (IL guér-1ir l'anémuie, ais enco re
d'amcélioreýr la tuberuls au l'r dgé

(Ext, de la " Presse Médlicale. "

pul' .T. L. EZDEl1. an11,lYste publlie(. .-
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Rappelons que le lait consiste en une multitude de cellules à beurre
suspenaues dans un sérum et;en cellules nuclées de la nature des corpus-
eules blancs du sang. Le sérum contient en dissolution du sucre de lait,
de l'albumine, divers sels et surtout de la caséine. Les cellules, à l'excep-
tion des globules à beurre, sont vivantes et retiennent leur vitalité long-
temps après que le lait a, été extrait de la glande.

Le tait peut rester plusieurs jours sans devenir aigre, mais le gonit et
l'apparence se modifient ; les parties moins solides tendent à se séparer
du serum et à gagner le fond du vase. Ces changements sont dus à la,
mort des leucocytes du lait.

Kerr suppose qu'après l'ingestion de lait frais, les cellules vivantes
sont absorbées directement, emportées par le courant circulatoire et utili-
sées pour le dévelopement des tissus. La caséine du lait est digérée de
manière ordinaire par le sue gastrique et absorbée sous forme de peptone.
Il y a aussi absorption par osmose) de l'albumine du sérum.

' L _,ullition tue les cellules vivantes du lait et coagule tous les cons-
tituàns albuminoïdes ; elle le rend ainsi plus épais. D'où il advient que
tous les éléments du lait doivent subir la digestion avant leur absorption.
Les leucocytes du lait frais ne peuvent plus pénétrer directement dans la
circulation comme protoplasme vivant pour former directement les tissus,
comme as le feraient si le lait était frais et non bouilli.

Dans la pratique, on aura remarqué que la vitalité des enfants nour-
ris au lait bouilli laisse à désirer. Chez eux, l'absorption est plus lente ;
ils ont besoin d'une quantité de lait plus considérable pour obtenir le
même développement que l'enfant nourri au lait frais.

.(Brit. Med. Journal.)

Nous emprutons au " Concours Médical" le résumé de l'excellente
thèse de M. le Dr Ducoste, de Brionne, (Eure), sur les principaux avan-
tages de l'eau chaude.

A 45 et 500, l'eau chaude est un stimulant énergique de la fibre mus-
eulaire lisse., A cette température, le calorique exerce une action locale
sur les vaisseaux, qui se traduit tantôt par la contraction immédiate du
vaisseau avec persistance pendant un certain temps, mals jamais de réac-
tion, tantôt par une dilatation vasculaire momentanée et consécutivement
d'une phase réactionnelle caractérisée par la contraction des vaisseaux.
D'où les effets thérapeutiques si évidents qu'exerce l'eau chaude à la
température de 45 et 50o.

L'eau froide ne détermine une contraction vasculaire que dès le début
de son application- contraction suivie rapidement d'une réaction ayant
pour effet la dilatation paralytiquq des vaiseaux, l'hypérémie de l'organe 1
de son emploi peut résulter une hémorrhagle plus importante que celle
que l'on cherche à éviter, lorsqu'il s'agit d'obtenir une hémostase ou une
décongestion.

Aussi bien dans ces cas, l'eau chaude est-elle préférable.
L'emploi de l'eau chaude en Injections dans les inflammations de
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i0 11Il ttiî<tili la': iltel Hiets et les me îa~taîgî'.ti '4tî .1ilts Ftdlîî
i d l<L etiaattfi

DI aîs lit 1-iivia e paitîlié é<îîti'î M. te 1W I ittlleigé. ailiuil itt-ill

lariîîiaî I de lai Iliai iî< <ttstre tî'îî s <liailiii t.<'s ) l'i t l di 'î'ili)i ju
doa la îuilltite et ile Se it'ît:îie aIS.1% Vi lai u<ti t eiî<a .:î <ttel<'<

i'iltit.il ti1es > liais as iiti êit noe ias teueii' <1<' te'jiîIrth ia'i l
uttlveiittîeull qu''ti donie M. Millatu. iltt'i'tia des li"tlîit2iîtx <Ile Paris. <hltis

111 it i deî'tivuts tnumtéros (<'lai 1. -~î~.t dî's Ilîattî
1. E1 reî qui a<atu<'(It'ii d'atlotd Ile motde (ladtinsri ii u îîîî<iiîeîii-

et il(' >vs <[aVrivés, lai pouaidre île .îuiiîîitta jatuite oit <uîliî<îîîlîailaai
il lit çi Il>t servail Surttouît ailt eefois à l-.aiust, ile sa rivltesse e(.11 aîiîd

il t1.1.ttitt11V'la' sitai te (Ile qjilii< ptouri 8 gt'atililes dle li<udi'ei. est alujelit-
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Leý -,iiiiiij t t a <uinlitît brt'e sotîteiate minis v'it ilsaligi t <q
eîuaiiini'aite d'a.]iliiiSti'et vliîez les euifaîtîts e(tit1< deiiàî'< sîtlsaiteî.

<illi n'est las très" a1iiire et lit a-ii5<'iitt Soaus formie <le pttts gtiîs

C-1t t'< <issjiiiiele dam1is tun paitaige quîelc'ontque.
l'iîîiles Sels de îquitîiule li.gîîren-lt aIi pritemnier itg le velîùirlydaîte <'t

la rHa'îîiliàt'eîîîent le uit<ltlo'ihyuliaîte. ù vatuse dle leur solîîlilté. leur tettetîl
Ilt ailea lanîl<' et lai nuîtiservaitian (îles saaliîti<iis. Néiîtia.g 'l l 'aîvaitî-

1at e îîîî'its po sédi t de' %.f.'toît'ii paii'tott et <le Se <'otserver idîélitîf-
Initit les siîlfal<s pieuvenit suffire à toits les besoins et aîtul'eiet

pioîîr les aiiiîvsulteleisde Farinet (Ile la îmarine.
Sil >niadîiiniistî'oi les sels di' qiinie liit' toutes les voies
1. M'ir t'- h i él stîîîltaîeale. piiilaîletietit en eaettets (bu danls di <aifé
îiéaîg aittiiiount avee la polidre( de gljziîî<' dans la proti<)i'o de (1 'l

1' et n n avee le suvre. le sirop d(lotiti'~ ui, sanis remuédier à iXuner-

N' (il - \ h 1. 1. V.s
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t Uilev titi 11(.iuel<ii.I(.t. qb'Il<tt <'t la I 'uilî et priE<l<ig('Ui lit sensat1ioin l'a
grea I 'le.

LE'5 î<llillil<'5 El El!? -Iie'a lli l i. I'<i l-'i leiîel, 11-14 geeE le fruils.
<'a 1111 <'xNt. aitl î.1 IllîlitI111 - tf -1111 î 'îîl' . ui yî Ilie. ,'tel, . q' y 11 1''ut'' v

lit E'l<le. tat t'Ilue vu ~il(- <lea IUVE rIEi'lt lis il a14il 'h dui sel.

''rsitt ' esd si <<tî:'*:a il. dStIe soîîseil'îs .Nu '.<r ~qi l1'i

.~ lîl'avas:l< mi;l -le. ta 1-holi.gii11

1 )Il -Bullet i il Médi j.11 '. A i -est (1-usj *iavier 1S'I.-5 'que la v,îasaf'
et il:îgs' pe.l ' sertina aI lit k:l bttéritilue se sa' bi (l' p<lus eil plus î"j'a iîlu- eil

1; ý'ai<E altisi a 21is51 1 si li s! il a- vI''rs' -- t -el' .<del 'ls mir~ue (Il inuti Il )uî Mu-

.iuur1S 'osaîte<ulEl du' déev's l'air la diphlté~rie.

I a us la 1 olitîaliinn leit 111 N ilh'.s (le l'îaliv''. tu<îlil<tall !îliis'1' il" L-M 11<
haita li t f-< e ldohi t la statistiqu11e la vienii réeguièlremtuei i 'ad îuîl

nlisi ratit<u ventrale. et pv'idfant iv pîremtier sénîestî'e dles septî<iiihîiéesa'té
rieul<'5 àsiS e's-- il d 1-455l A1 IS9. J- nombrîe dles îlespar' diî<h-
térie a1 e.t'6 del 2217.

P'. n<tlant le pi" -ieo leasî'îe S . ieîoîî.l<e a ét. de' 91<. La
'linîlauition est d. (65. (; o/o<.

La dimîinutionî n'est pas seillîeuîelt v'«ntiiue ;elle est vr'issani e. <iii-
Ille 1<v pi'onvt la staiti>tifllie- p<ar mois. Il seraiit ihtresn î, ia,'îî<''i
Ile nombrle dles <lér's <le <'<'li des eu:s. <'t l'<aî devvraitý î<îîivi-iî. le a Ire pulis-

que< la difflitérie tirgîur< dans la1 liste d pesé'lar lanai'uil d mdevele
donlt la1 dé'-la'aîthn est oblgratoi'e. Mallieîî'eusv'nîeimd l'x (tI''ud la If)!
se lieuî'te A de( nonl<reiu'ps, diffic'ultés et, eil touls cvas. n'off're lpas tî<ijour1S
dles doniîév's suiffiali . pourîî qn'lh'l puisse ser'vir de ;.«se à tin travail

La diplité'ie frappe les va:ihipailes .1u mîolias autanlt que les ile.Il
Ile scetl d'n pais tàméauî déauî 1.-.<((i le nomblre dleseise'î
îýpai'gnes annuellemuent ehi Fr.ance par l'eiaîlol dlu sei'um alitidllté"i-

Nous lisons dans le "'Medlical Pî'ogres-s. 'Il n'y a r'ien de -oiîuparaldeý

à la jré.paration suivante, pour eîupêcllr (lvlîîos e ise î)4tvduiîe,dan5
vase~s de c'olituslons.
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ilo mi, tiîgi~ let goil kîîe a1- elittlît, et itj tîtez. (ut'ltieS gustit le's Il Li 'î'iîî
A 1iili'luî':., a vit'e ll poit Il t jîluea il. Mîitî ttue(-1&lit lu îîîôiîgt. sur lit 1 w1-tIe
ttillt usýit.lîîaéî.. lit ls . séileîîr. puiis .1pllt il.Y une si Icti t1li. C't iîîiiî'' îîîî
1i tlsI.-zîît'i c',iii. Si cv<' It' ai'itliv< lit i st pot' tu 'q'slii tl' <'.a

t tiilt iii' bll>li, Ut, ;S,r dIl .î p'as.

Nttits ~ ~ Ivv unli'iti~aViel vitf i't'grot*u'V tilf î'itrtii l'iii del nos phis11,
t'~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~d SiUiU4< itdr's l ati 1.1I)rî~s 'L'$ 111.,4. Il t.tit:iI'iiaii

tlttr-1iui tpar 1 ls iatuiit5 <is 1aiî: Iil dui 1 îtilur:îlit. a1insi <pi'' Fétt8i itoli
LVOt)w p xMt. <Si, nIîim t-. (Ile- tl'-gt.'îiîltrtI. < llii C'ta. Itlà trêt q* -i i C î' ri. xu ti il 4t''4
rl 11<1#i 'lx 'witt<<<S oiî Imitlvt 1-ttlî' . l. tîîu' 1'ti. a pliî

<'p< iîdaîîî pli, un 1iîîiidre (Il t ru va il et <léege ieréhli îiuier'~ itiîî
le uuier.t tét 'ui. l fxîîtli'r ' s'sîîh <lnés <1' s rt' <tIllt' t'sînt iitai-

sel:, faiut 5-1l .i siiitrriFî léSast i t. nt' ît'sI1îîîît ii' ul»il(qil*rt Ittils iju

Ili OU _'.

Ntuis pirions le -Nati<uîiîl l'îugs~îîe'lt. expîression doi ni'ot re s.N iii-

lthue, . c 1.S Vi-iX 11l1I lus fi riut <lis pour (lui' Il» mualheuir tjlîl Ile nîîî
l,tti i promp ifli-i'It réparér. ('t' ievra It lit' pîrit e vivemîenlt pesii1'1ar* toils
reux iiu1; ,4lti<S i'itl'r 1,1tî(dtil tilt(- li dhispaiin tlt)l ui Jurnaîil auiissi

impîlortanît i toits le's pinlts de vit$,. qlue le Il Naîtional Dlruîggist.-

Lu'sgr:dué ut l'lîîii'ritt~ Mt< lii ui olît é1tablis près de' la ville (le
New-X ~ ~ fl fon vnlii i' der' uinet soveté svie-iltlùlue I'l>rIi(4l e't (le

se''îsilut sî'î'a etilîlle sous8 le îîoiî i twYtikgau 'Seiî'ty ofti
MuGiu lVîîivc'rsity.'

l'oui. iuît'' la nitelîoiî'e dle Pustî'uir lit Ville (le paris il déc'idé de'
rl lgt m iail dle l'a venlue. del vaîr i l eh oîluli ~ t' P'asti'u'r. Cette
lii nn('t tout pilés de ' Institut.

Noirîe t' vli'ittî fi''i e. ''''''Ard<liive'l<t >îti tr r e ' eutn . lsa

Il tiz'eilit' anCie a1v't'I' 111 iiuiîiéru dev jalivh . Ie i't¾aei( ti en t hî'l.* :u lt
dlic li post1051e 0 ('st paiîîaé )1. 1<' duelteur 1' luvd M. t raitla i.

AU noîîdînt' de-, nouveaiux (UerCsi Fi'ant'e nouis Voyous (jut' M
I >ivlauux. dîîîetî'ur del l'inîstitut Lastellur et M. le pruorcsseur Pohîiu Sont
erées c ili(du -rsd lat Légion dI'hionnur.

<2uze M1. ('r<îvlet M1. le îirf-ýef'tîr Lleeaxsot e&'réés oLl'iek'.i(I.,
Quet'M. le lîr.ol*e.. st'iri Luliet-Ba.rîtonl (le I>rsest ecréé <lit'v'alier.

Nous offro<ns nos félilitat ions a'îlrs'és:ux nouve'aux dévorés ct par'-
tivulièeietit à nuotre 'l!stlingu(i vollalioratvi'ur M. le dovteur Lulii't-Iiarboîî.

'l'lle c.aîîadiaî lehtlAsltia" tie'ndra -,41 p(Iiit'iLili'asenl
annunelle il Moutréal, durant l'été de 1$t)O,



DES EMOTIONS \'INVS CHEZ LA FEMME.\ýý'I E4NCUINTrE, COMME'.i'ý.

CAUSE DE LA IMONSTRUOSI'rE

.1'aii appris. par' hasard, (lue certins confrères mî'attribuaient la
paterîjiti dle l'artic-le p>aru sous ,,titre datns le numiér*o (le novembre dle

LJa C'linique ", et qu'ils étaielt. à Juste titre étonnés, Pour ne pas dire
lus, qlue j'aie- déjà rencontre ta.nt d'exemples de ves cas rares dans nma

pratique encore jeune.
Je tiens à les désabuser. N'ayant pas encvore trente ans, je ne bttu-

rais avoir à mon crédit une exéiec e quarante années et plus.
Non, qu'on se rassure, je ne suis pas le père, nmais bien tout au plus;

frère ainClé(de (-et article, dont nion père est l'auteur.

ADELS'l'ANDElà 1tlGY

Nous lisons dans le "St-Louis edclandl Surgien " qu'à Une récente
(lî4llé u colikgrès pénitencvier internafional. la1 discussion a porté sur

Ic mieilleur moiyen dle pr1otéger lii ý'oc-ié>té contre les cilitinels irresponisa-
Idex. ou ceux qlui ont été reconnus mentalement irresponsales (le leur
crime, au momient oit il a été coininis. Après discussion. les résolutions
suivantes ont été Io>ée . Des asiles SiléviauX out un département

spcadans un asile 'lqinsdevaîient être construits. pour y incarcé-
rer les criminels qui oii' été acquittés. 011 dont la1 sent'ene a etc suspen-
due par la coul, (-nl raIison (du déraingerment deo kurs faeultés mntales;

'Io. ('C iroses m.n peuvent ê-tre libérés que par l'autorité judi-
cia ire administrative. sur reconîmandation de l'autorité îîdîae

1*I après, le rcse ntdes Etats-mmis dAéqesur rhaque. 1,000t
la mîort serait cauS'ée unie fois par les calculs, 3.-b fois enar l'albuminurie,
4<0 fois par les tièvrcs, autres qlue les lièvries typhoïdecs, 51) fois pa* le rit-
initisinc, 70 fois par la svrofule. 13-lt fois par' le cne.141) fois par l'a po-
î>lexiv. 1-18 fois pa:r la coqueluchc,. lIC fois par la dysscuterie. il» fois par
LiL miéningite. 220> fois par' la scatrlatine, 246i ois par le-s- Ii:vreýs intermnit-
tenîtes. 250 fois' par les.- convulsions, 31V) par les 1i'rstyphoïdes, Y~>fois

piar les maladies de clicur, 45<> pa~r la diphitérie, XK(> par la diarrhée, t1 1142<)
fois par la î>lît isit. pulmonaire. Sur ce nombre 22210> sont dues.- .1 la î,htl-ii
plnliolmiirv, aux lies i't s; t.ý plioldes et àl la diphitérie. qtue ion peut prévenîir

p>ar l'h* i.ý neii(. et si l'oîî ajoute .1 ces maladies, la1 voîîelut<'he. la vsen
lure, la1 scarlatine et la, diarrhée, nous v î'ronls qu'audelà du1 tiers dles
moî<rts pourraient êtres parveus sx des mesures sanitaires.

Ca 'daîPr:wtitbf iîeî'

(<n admet maintenant les fenunles aux tavultc-s (le Méeieet de r>har
macle <le ]3uda-Pest. .Elles ont aussi l&dICroit de prendre leurs dlilôm~es et
de pratiquer la, mnédecine et <le tenir pha~rmacie,

NOI"Vl!*,1,1,1:.S
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M. 1'lillip Miali éceit au -Brit. Medjeal .Tourna Il" qu'une Solution cou-
Cent rée dle taninii, Préparée en faisanut dissoudre au mloyenl d'une dIou(ce,
ch1alolur unme once de tannin. dans six drachmues d'eatu. soulage inédiate-
iîxent et amliore l'état <les corps mnous. situéis enitre les orel.ou sous la
phzinteý des pieds, si on l'applique -loc:o doleiii" une. couple dle fois par

jour, après avoir bilen lavé les pieds.
('Medieal Brief">

Du IlJournal or Matenia, Medica"
Franiies Mellon, qui vient (le miourir à l'hôpital dle Blackwell Island,

a l)U vivr'e trente ans avec uni (loli (ont ne partie, a:.,avoir perforé le
crane, était logée dans le cerveau. I 'aiutop;sie seule a revélé la présenlc
(le ce clou, qui n'avait jamiais incommiiodé( Millon pendant sa vie. Le
crâne. avec le clou qui le traverse, formie aujourd'hui partie du miusée de
l'hôpital dle BlackwelI Island.

Il ré-sulte (le la statistique du1 Di- <1roenlberelh, dUe Copenhlag-ue. qui emi-
brasse 192 ('as <le végétations adn> d lunasopharvnx, opérés exi 18S92,
qlue 13 par 100 dei; paîtients Ataiel.t atteints d'noniene 0('tlll'lle
.d'urine. 'Sur les *23 derniers mlalades opérés. 12 furent gu,éris imméii(diazte--

nxient ou peu dle temips après l'oI)ération. d'une in<'outinieuee nocturne
d'urine, qui existait depuis plusieurs a nnées, 5 furent notablemient ainél-

iré,2 légèremnent, et un était encor'e sous obiservationI nleuf jours après
Pl'opération. Dans~ trois cas seuleilie<t. l'opéi'ation n'eut auc'un résultat.
Suiv'ant l'auteur. l'embarras de la respiratioil nasale aurait -une influnnee

io tile sur l'in(ontinien<'e( noeturnle d'urine, qlui dliinuiirait quand la1
respi - n nasale s'méire t augmienterait quand la respnation
devient plus géné-c. Il est don(- très imrportant d'examniner le phiarvynx
<de enfants qui niouillent leur lit, la <'an-se la plus fréquente dle J'incon-
tin(-n<e nocturne d'urine étant les végér(taitionis adénoïdes du nasopliarynx.

("MIedicail Bulletin"

Gurit de Borlin donne la statistique suivante pour les cinq dernières
années éc'oulées. Sur' 201.224 cas d'aýnesthéesie par le chiloroforme, il y a,
eu M~ mlorts, soit i pour 2.28e. La st-atistiquec pour l'anesthésie par l'éther
n'est donnée que pour' les années 1893-94. et 1894-95, durant lesquelles on
a doiné l'éther là 27,490. le nomibre les miorts ayant été <le sept. soit 1 sur
,.1927. Le elhloroo&'x'ne et l'éthier rombinés ont iétZ dlonnés, -à 10.1632 avec un
-i i cas dle miort. Le <'hlorofornie, l'éther et l'alcool à 5.744. avec aussi un
se*ul cas de miort. Le bromnure d'eth3'le 8,967. deux niorts. et le pental 6,31
<-t :3 miorts, Ces dernières statistiques ont, croyons nous, îpeu de valeur,
on raison du petit nomDbre de cas sur lesquels elles sont basées.

En vertu (le sa nouvelle charte, l'université de Dpirhamu est aujour-
4'lni utoij e' conférer des diplômes au femmes,

215
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Les abcès qui se forment sur une, partie ordinairemnent, découverte
d<*- la peau laissent souvent. en s'ouvrant, une cicatrice particulièrement
désaigréable, pour les jeunes filles surtout. Depuis assezlOgQ15 les
abcès froids ont été traités put' l'aspira-tion et lijcinsubséquente
d'un) liquide antiseptique. Le Dr Riéchaud, do Bordleauix, vientdinu-

Srer le mêméie traiteint pour les abcès chlauds ou1 aigus. Aui lieu de l'ut1-
cio 'assqi ra tique l'aspiration du pus,. au mnoyen de l'aspirateur

ordinaire. puis il inje<'te tiauis le foyer, soit une solution d'avids- phiqueiilt
.1 l Pour cceit, Soit ilne CéinUl1sioii d'io<Iofornie à dix pour cent. D'après le

Dr lxWécllaud, qui aî ainsi traité uin assez grand nonibre de malades, la
guérison serait plus rapide, le procédée moins douloureux, et la cicatrice
'L p'iflx per(cptible.

Convainviu que lcénaest de nature parasita ire. le Di- Zeisier
rm'eommande% l'emnploi des gel nîlcides, danîs les maniiifestations diverses dle

cette nilhidie, et aftirine que mnime ses variétéIs les plu> re-belles eé''<tt
d'ordlinaireý à un traitemient bien coniduit. Il reomneenli artieulier le
méfflangre de Culr 'moede parties égales de ('lill, d'iode et d'ac.ideý

<'lrmlqeque l'onlipeut incorporer il la vaséline. eni différente p)rop)ortioni,
suivant les cas. La eréýoline est assi, quelquefitèsuie

(<'Montival Mcd. .Tournal '

L*"Apotlhekcr Zcituing" met les méde insci garde contre la gaze lodo1-
formnée, qlui se trouve aujourd'hui ass5ez souvent dans le c'ommcrere. e-t qui.

liu(l ontenir 25 /1t1(1 d'iodoformie. (coniinmc on le prétend cili otintà

peine 'il/l1O0. ce qlui dlans c-,'rtins va', peuit avoir uin qeffe't désestreux pour
le patient. Ce-tte giize, qui1 est d'une bulle coulent' jaune brillant, est colo-

4-C avet! l'auritutiite. et rien dans son llp:'iic e peut falire soupçconner
r la fraue- orse assurer,'. l fit d'aite lavae slisîîecte dans, une

* cctaine quantité d'*eaul tiède. L'ua~mese dissout et colore l'eau en
jaune. (Medieal Age)

Six îille méeisont assisté à la dernière réunlionI de la "Br'itish

M1edicalAsoitn"

aIi im' vidé la vessi et au ~ h.ondbarsél rec'tiuni. il est de pm'enliére
écsit"- de ettrie le sujet dans. une position telle que la glande soit,

pendlant le ioueh ir, comiprise entre la pulpe dul doigt explorateurt et -un
plan rési>ftant de situali i fixe, tel, dans lepe.que la face" Pîostérier''e
(le la sYraphbyFe pubienne. ISuivant 'sg"de son inaitre Reliquet. 'M.

Glu -i I'ait idafcer le sujet dlir ql ' tiu: iteý '-à qîuatr'e îtt".le
-"e éleve. la tête venant nu ci ntIa(t dul plan du lit.

P ~L'hypertrophie passagèêre et gursal ue l'on observe chlez les jeu'
lies gemis se retrouve ç'het. 1?lS vieillards où, par %suite du ma~uvais Ct; loc-J
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des tissus, eLle acquiert sa gravité et sa téniacité. La prostate longtemps
dilatée. lonigtemips enflamméiie, ne peut plus Vevenlir sur elle-mêmie ; elle

(St k' oé".M. (ué"in. rapp( lie iv!i lat patllogéilie de ('Ctte qe~oe(u'il
<'<n. dèr ecjîa la eause ha plus ordinaire du développenment patiiolog-

(lue de la itt &he liv ieillardl. de la prostate- 5êille iRleliquet) avec
toute5s~ oleufe5

Arès une, sé>rie de ct déain sur la marclle dul prc ssus 'iéo'
p ne et le.- cauzes qui f-îviorisetnt son de(velolpemenvit, l'auteur résuîiie -(oi
étudle (.i1 ces lge

Lhyiýpertrophîei sénijle dle la prostate, la prostate sénIile, reeonnaît ordi-
iraireineit: pour cause prlemuièreL lastgato des éetinedans les g-lau n
dcs prstatiques. Elle est earaetérisée, antm-alooiunetpar-
kmnt. par une 1sléroý érgdîlie qui aboutit à la dcéneLon--
tiokinelie dles 11meles lpropres det la jad.Lat scléIrose es5t favoriséei dans
-on 1fiéveloIppeilleIlt aivant tout pa'rag puis pai' le tempéramen'lll'lt eniliai.

par les désordres g-énjitaux. les excès de toutes sortes. en ii in ot, soit par
('zý (lui eout,-esticamneý halituelemucnt le petit bassin, soit aussi par ee qui
jîrovuque une suractivité anormale de la kglande, surtout par ce qui agit
dans les deux sens à la fois. Viennent en dernier lien la broîmný- chère, la
eonstmpatie n, lat îtagnation d'urine, dont l'auteur al expliqué le vaode d'7.-,.-
tion et apl)réeié la v-aleur dIanr, la paLthogénie de la sclérose prostatique.

Le mdenou le chirurgien étant appelé auipriès dl'une patiente ext
train d'avorter, quelle conduite doit-il tenir '!Telle est la question que
résoud d'une faQon pratique M.. le1 Dr 3a.-cob, dans un de "es entretiens
gynécologiques (1). Si l'on peut acquérir rapidement lat certitude que
l'enfant est mort, on s'abstiendra de s'opposer par un moyen. quelcoaique
à sa sortie. Aul delà de 4 mois dle grossesse. l'absence de bruits cardia-
ques. de miouvemnents actifs du foetus seront des signes certains de la
maort. A vaut le terme de 4 mois, il est difficeile d'avoir lat certitude de 1.a
miort de l'enùint. on se basera sur ha cessation brusque des phénomènes
sy.%mpathiq(ues de la grossesse, l'arrêt -je développemient du ventre, la moil-

té aiteulse. S'il y a en écoulement de liquide, on s'assurera imda?
iment de sa nature, sanguine o1u aqueuse. on exauinera, soigfleusemeit
les lines, les literics, les caillots ;la température pourra r'enseigne'r sur
l'état ne l'ouf. E i caz de rupture, il a perdu toute résistance. Les con-
tractions itéirinee qui suivent la ruptui'e sont un signe pathognomonique.

De lgrshéînorrhagýies, la dilatation du col, les douleurs et nmème
l'egaemnTpartiel de l'Seuf n'iniqueniiýt pas absolument an avortement

inévita .bic.
Le iiédecIi considérera " a priori " l'a-voi'teineut comm.ne évitab;lC,

quand le foetus n'est pas mort et que le sac n'est pas rompu. Il cherchera
alor, magrétout, à empêcher' la fausse couee sans se préoecnlw' de

dires du mai.ade ou de l'entouiragie.
La patiente sera mise au lit dans l'immobilité la plus C-ompltlte. Lat

toux, les voisseMen1ts, le hoquet seront calmés, S'il «y a, lieu ; les dou-
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leurs uté-rines viîilefltes t''>1t(oflhaittues par nue injection (de 2, oenti-
grannuies de mlorphinle. On rassurer'a la ma)fade et on lui épargnIrera toute
valise d eilm tion. il n grnd mavil ien d'eau tiède s.'apratiqué dans l'in1-
testin et renidu dans le devilbilus dorsal, puis un petit lavoument vontemmant
XX- gouttes de laudani. D)ans les va:s gaeles lavemtents laud.anisés
pourrc.ut êtr'e répé(té-s toutes les deux ou trois heures. iimème après que
itiit sera rentré daslordre. 011 veillera à~aee tous les muatins réval-
ciation de l'initestini par un laveument à l'eau glyvrni.u(ý. Vu 'aut ion c-al-

h1auite ue l'amntipyrine sur les cohtraetions utérines, on peut l'associer aux
lavemlents dle laudanum Contenant 1ý, gr. d'auripy,ýrine pour XX goutti's
par lavemlent, (lue l'on renouvellera dleux fois .1 une heure d'intervalle et
mnime, au besoin. toutes les deux ou. trois heures.

Omn a vant(- les heureux etfets dut viburnumu. qui serait plus inoffetnsif
que le iaudanum et l'antipyrine. On le prescrit en (potion

Extrait fluide de viburant m.......... 4 à <3 gr.
Sirup d'cuorces; draes............~
Eau distillèe.............9

.A prendre en quatre fois en dintinuant îrolgressivetuent la dose.

M. .Jacob a obtenu dle beaux rési±vtsdeui:s plusieure années par
l'enmpli doe l'extrait fluide d'*hyutrastis can:idemis ', à la dose de XX à
XXX -#bu>te.s trois à quatre fo>is pmu' jour, dan> dt. l'eau, dut lait ou dui
Mal, ga.

Dans ~l'avortement inévitable ", il i'agit pour le pratic-ieu d'aideu la
sortie de roeuf hors de l'utérus.

La fausse couche, qui a lieu pendant les deux premiers mois et qui,
souvent iuap)erç:ue, s5alcmn)agne dans quelq~ues cas par une liémorrmagie
plus ou moins -abondante,, seýra. traitée par le repou an lit et quelques soins
aseptques loc.aux ainti-infectieuxý,. -Après l'expulsion, on fera une injec!-
tion vag-ýinale à la formaline ou au sublimé, et pour prévenir tout dépla-
cement ultérieur do l'utérus, on forcera l'aecouchée à reste" sept à huit
jours dans le -*décubitus dorsal.

Il arrive larfois que, par suite de trop -rande rigidit,é du toi, l'oeuf ne
parvienne pas à le franch!-r tout a fait ;le praticien doit alors favýou'ser
au plus tôt son exYpulsion comiplète, on enimlojant, d'après M. Jacob, l'in-
jetion htypodermique de .1 1 v c. c. 'ergot*ntne.

Coniraire-ment à l'opinion de CordéIs, la quinine, selon lui, n'agit qui,
danis les ew; d'*avortemnent lent et ne p-utt guère être prescrite qu'à titre
d'«e.si, ù la dose de 50 ocentigrammies toutes les heureý;.

Dans les formes grave.s. rebelle-, aux différents moyens therapeuri-
quos,. on aura recour's aux irrigations vaginales chaudes et au tzamponne-
ment vazinal. Les irrigations seront faites avec de l'eau bouilîlie dle 4) -t
50o, dans le décubi-tus dorsal, le siègelégèremuent relevé.

1-e taumponnenient au moyen de bo-lettes de coton hydrophile. de ga',ltie
stérilisée ou ou antiseptisée, sera miaintenu en place vingt-quatre heure,;
E n giônteral. ou1 rrouve l'oeuf dans le vagin, quand ou procède .1 l'enlève-
ment. Parfois, mals excepti onnel lem ent dans les trois premiers mois, le
foetus est entrainé, mais les enveloppes restent dans la cavité ; l'avortQ-
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inint .9 lieu aisi ex'ptonelm iite deux temps ; il partir dlu -le wois,
les deux tenmps deviennlent la r (lelc ui explique sa lenteur, les héinor'
rhagies. plus oîiéblset les vhlances p>lus grandles dI'infect.Ion. A'
le ti'aitleen devra-t-il <tr' éniergique d'emblée.

D)ès le 50 mois, l:avortenment ressemble àt un accouemilent ýt te.rmet
il .1 lieu nomaemnte deux temps ; miais la1 rétention plrolongé,ýe des
aninexes est choso r'are. En1 vu:s dhîorgile tamîponnLement (lu Vagin
s'ini)OSt.

Les femmhies qui oflt -avoi't( i'éoltuleft absolument les mêmes soins
qu'axprès les cou<'hes :vulvo à l'abri (les Infections exté-rieures par unie
bande dle c-oton stérilisée, changée s;ouvent surveillance de la tméa
ture, purg.atif lois dle la motrlu hit: nourriture <le dfigestion facile.
Dêcubitues pendant une, huit.ainie au moins.

La rétention des, ianne.xes pou-%anit amener dles danigers d'un- trtis
gia-nde gravité, quo feut-il faire?

Contre 'lôorhgeproduite par la rétention placentaire, M. Ja<'b
emploie les irrigations inltra-utérines chaudes (50) d'eau stérilisée,de (;;'t 10
litres. repétées toutes les deux heures. r a-t-il apparencee de septicémie,
une légere solution dle subfilimé trouvera ýson indication. Peu partisan du
tamuponritumelit vaginal devant l'obligation d'agir prnp~mnle savant

gyncolgise (e la poli'1i nique recoin mai' de ch.audemient. Femîploi inétho-
dique, rélde la curette, à laquelle il a consacré en 1893 une étude.

"Me.~vaut préIvenir, <ltique de réprimer." No3us soraies dect i.

-"Gazette 'Médicale de Liègeý."

D)epuis peu d'aninéeis seulenien1 . ou a, réussi .1 préciser cette entirme nior-
bide, ré-sutltat de la eivilhiation avancée, ccn1_ii', sous la dlénoininatiou, d,"
neurasthiénie.

Le diagý,nostic de cette nouvelle affection n'est pas -sans offrir quelques
diffcultI.l est Compliqué (l'une agg lomlération de symptômes qule ie

malade expose pêle-mêle et sanls muéthode, emi même temips, que d'une asso-
cýiation de phénomènes avec des maladies orgaiii(jues du cervea,1u et dle la
moelle, qui e;mpêce( une exacte délimuitation entre des iffec-tionis. eon-

Pour jeter un peu de lumièr'e sur cette -onifus,ýioni possible, nous eni-
pruntons; à une- revue de neuirop)atholog-ie. publièe par - l'1ndéî,endaneeO

Méiae", les principaux points <le r'epère snivants:
:1. La céphialée neurastlîéiC-iuiie.-Ce- premier symptômie est des pius

fréquents et des plus pé-nilir5qs le maladc eprouve la sensation d'uni cas-
que lourd et étroit qui lui enserre la tête, surtout eii arrière <caisque uielî*
rasthénique) -,il sýe plaint d'un étau circulaire, <'un cercle de fer, d'un
bandeau de métal, d'une bag.ue énormne, d'une calotte de plombi avec 's
serrement O.oulourcux de la této d'(autres fois, la sensation est celle d'unie
plaque douloureuse dans l'occiput ou sur le front. Elle est géniéralement
diurne et peCut se localiser à un seul côté,

& rlleest parfaitement distincte de la céphalee s.NI)lliliti(liue, beaueou.1
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luîs violente. oailisée au sonunet( dtà la 1tte. acllae riar'l
d'wîdnt s)eîtqusattelgnzint son miaxiniuin ditntéPW1(dant la

uit ; de la névralgie faciale caraeterisée par une douleur beaucoup plu.,
vive, ,4i-gPîint sur le trajet des branches nevesev la mligra lic iia-
térale avee vomuis-ýeiicents et plhénomènes oculaires propres ; enfin, do la
céphialve uiréiquelt, talà aitnurpar Pa nal.% >e devs urines.

2.L'insomnnie -il mieux les troumbles du scinimi'ie, avec- vi>stiom liénhls,
caucemnars, rêves fatiguants. ou blen ,;oilnoleiu e, tanitôt nocturne, tatutt
diurne, laissant deouciiduln au réveil. Ce syNiitîatoî n'esý,t iullentew.

~.a'lîgnmonque uais peut aider a découvrii la cause de l'iiisenilu per.-
sistante, surtout quand celle-el1 est survenue à la suite- d'excès de travail
ou1 de chagrins profonds.

3.La rachialgie ou hiyperesthé(sie spin. il e-eudolorisse weît de la co-
lonne et des téguments (lui la recouvrent ; ression douloureuse -au
niveau des apophyses épineuses, surtout Ù la réýgion supérieure supé-ri(ur,-
de l'a.xe vertébrale ,plaque cervicale dle ('haricot> et .1 la région sacrée
(cocydinie de Beard) *,d'autres fois, brûlure, picotemenit, i'ourmilleineair.
ccul bature.

4. Les vertiges-Très fréquents, tantôt sous forme d'un simple étour-
dissement, tantôt d'un véritable vertige plus ou moins intense, tantôt d'un
état vertigineux permanent ;diffère du veitige, de Ménière en ce qu'il est
rarement ac'eompagné4,coinim c celui-eid'entraiînements et diplinsbru-
tales, violentes, et de la, sensat'ioni ]io;rble d'ur , chIute dans la terre
entr'ouv':rte comme une trappe ~ctléittt:e.

5. Lun anéantissement profond, un é-tat d'esý.prit tout particulier résul-
tant de la déchéance fonctionnelle du système nerveux, un faedes et un
habitus déprimés.

(3. Eini, (<n rencontre encore, dans la nershneun ensemlble dle
symnptôm1e; commiiuns. -à une foule d'autres nildesavoir :d(yspepso
nervo-iiiotrice avec ou -ans hypo -clorhyd rie ;diminution de- la puissance
gén;iitale lprécéd1ev d'*unoi' lériode te~~ecuiaiié boubles dle la sni
bilitéý gnérale et dles ýsens spjéeia ux ;t1.otÂLdes de la circuilation gnéra
.se traduisanUt 1par des uptain ou des accè,s d'angine (le poitrine ; nliia.
troules vaso-moteurs; périphér.1iques.

S e <<jasant sui 'esni des ýyinIjte)ines cidsu.il serait difficile dte
uofi~ela neurasthénie avec lit wInéaiîcolit, 1lyp)ocondIrie, l'auéîuie, là.

Ch1loro:se. I*Uttopie iiuisculaire progressive, le goi- tre e-xophlthlnlitîque.
Quant aux mauladies qui peuvent prêter à la c-onfusion, c'e sont:
1. La paral3 sie générale, bieutôt appréciable par les coaceptionis déli.

îalntos. le> id-ies, de gPlndeur et dle pesctola perversion du sens
nioal.lîégalité permanente d&s pupilles, l'anosmie, les troubles de la,

parole, de lécriture, (le la mémoire.
2.Les tumeurs, cé-rébrales, au sujet desquelles l'hécsl tai ion n'est paîs

duirabie, clés que des signes ile comnpressio)n cérébrale apparaissent (névrite
optique, paralysie des uerî'scrnis)

3. L'a1ta-xie locomnotrice, où l'on observe l'abolition des réflexes, det,
trotibles pupillaires, le signe d',zlrgyll-Itobertson, l'atonie gastro-intesti-



l i le. une énia rvee par 1- 'ul iète, ainsi qii los t 'tid5l<<ir e la1
uiliLidie dle DI>îîcesnie.

4. ta iu IUC!te elîrton Iqueý sl1baIgu1i, aVecatén, abol)11it lo. de:;él '

titru'llilQ inluscuhuire. troubles tropiques de la peau, truie ela vessle
et du rectumii.

.,. tes phc'bics.-< )îî~~~~~~ les N'nil''' soi coillilesvutius ot<oit.<

vxiflic:dh;ns., soit viti coînnue dles entités ijobdsayant un <t~<tè~

pro(pre'. uelinan établit une ifrne notable entre le phobique et le

il ura sihénique.

La sixièmne sé-ance régulière dle la société a oui IHu le -17 décembre,
à 8.3 lieures.

les d.octeurs N. B~. Chevalier, (le 1-'aint-JeaU. P. Q. et P. X. de Marti-
gny, dle Montréal, ont été élus miembres.

Le douteur J'. G. Adami présente deýs spéclimens.
Le docteur Jamies Bell présvnte une vessie .1 comipartimients et fait

l'historique du cas.
La discussion sur le eancer, ajournée à la d>rniiè-re sé-ance, est reprise.
Le docteur Buller parle dlu cancer en gé%ntrai et dc celui de l'Seil en

particulier. Pour lui, le canc(er (-st une inaladie liarasitaire et conta-
gieuse.

Le dlocteur Rodc ~rattachie à l'opinion que le cancer est d'abord
lunt. maladie locale et que si on a le soin d'opéèrer îL bOnne, heure, on peut
avoir guérison comillte. L'ir-ritation et surtout une Irritation souvent
répét4ée peut amienier le dév'eloîipenient cli canceer. C'est ce qu'on v'oit
sceuveni. dans le cancer de la lèvre, dit cancer (les fumleuirs.

Il dit que le caiter se renvonttrusi plus, OwVna'~ h' leS
itauvres que cihez les richles et que les rechutes sont. beaucoup plkis, fré-
quentes chez les preii±l"rs que i-hez les secoll(l5. L'hér'édité jou,- aussi
uin grand rôle, Pur lui. le v.i n'eî' est dle nature pa-ýrasitaire et il est tout
porté àL ('roire qu'il est ('ontftgieux. Il cite le fait de quatre perUsonnfes
n'ayant aucun rapport (le pa,1enité qui ont habité la, nièmei( chainl)ie les
uns après les autres et qlui, les tuns après les autres, ont eii des cancers.

Dans le race de la langue. on doit opérer toujours ;ulîu : il
suffit d'penlcveî' la riioitié, de hi langue seulement. Il préfère l'évraseuî'
.an couteau et croit par' ce mioyen éviter' les accidents de suplie,-uîait- plus
faceileilicat. On do)it nourrir les~ malades par le rectumn pendant plusieur's
jours, (le crainte, ei les nollrrissant par la bouche, de suite après l'op)é-
ration, d'inifecter- la plaie'.

Dans l('s caincers du sein, on doit toujours opé(rer- et répéter l'opé'-
ration quatre, cinq fois ou plus. TIoutes les tumeurs (lu sendouteuses

doientêtr (nievéîes iîmdiatcuiIent. 01 dloit fi ire la toilette du1 creux
aixiaiîc. ,'n tolus les c.rs il fuel 'ai:e li d4samti-ulatiun dul bra, où,

parce quie tout est pris, il vaut mieux laisser faire la nature et ne pias
intervenir, a. &I
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l':Ige. i-si aussi .1 v'îîsidérer. ('lie% les vilakIl ne filut pa.1 opé-I(r
pa ie<' qu1e le (llO(e oîîc'rtfire et le, clorofo>rîne Peuvent t'are Iljionî.le le
malade.

'l Nilliaiil i -lIl..toiî. -- Le eauveiest <'51 tileialadie inalleurouse-
ment ý1'Oj) cmîmîmmlune. Il est eontwtireux -t non Lmrdtarar pli ivc*
quant I'Iîie<lit(é, 011 Vfl <lu1 1>éi't'u grand<-pèr'e et auinsi de géé ei n -

gééainjusqu'au vonîîîîieneenmeîît dles siècles. C'est le tancer dlu sein
qui se rlnonitre le plus fréqluemmient . Il est ('oftIe l1'école qui conseille

(loé'rtouites les tumeurs (lu1 Sein. Il a plusieurs maliades qui1 sont en1
pai-faliesat ay'ant aux seins des petites tuunieum's (lui remontent à%' 25
ou .30 miîs. Il faut opérer' quand oit est bien cotîvailmen qlue i-1 tumeîtur
est cancéreuse et opé-rer encore et enceore 7). 6. 7 fois on plus au besoin.
Il ne voit pas la n6cessitéi de faire la to)ilette du creux axillaire, car les
lymphatiques allant (le gauv'ie àL droite et de droite à. gall"lle, on1 ne peut
tous les enile1ver, et qiue, d'ailleur's, le e:ili<ei' récidive toujour.s dans la
('icatî'îep et non dans les glandes lymphatiques. Dans les c.ancers dŽý la
1-lngue, il lie voit pas l:î néesit 'enlevifr toute la langue ou1 mêmre lat
moitié, un seizième suffit ordinairement. Dons le canceri dtî rectum, l'uti-
lité <le l'op(1ra(loil est bien démuontrée et l'on pmut enluveî' plusieurs
pouces dlu rectum sans grn~éaat spur les malades. Il n'est
pas contre l<*mploi des caustiques . Lat potasse caustique doline de bons,
résultats, pr'inc'ipalemuent da-m les cancers de la face.

LP doeteut'Adnî dit que le cancer n'est p:ms une maladie patrasitaire
et pas contagieuse, et que les <'as rap)portés sont ies cas si rares dan-1 la
science, que ce lont p)lutôt des coïncîdenees qlue des cils de cnain

Le docteur C'. 'P. Marti dlit cluel chez les animaux il est très difficile
(le disinue mu icroscope le vanicer de l'inflmmaiition.

Le doctouti P. S. Slieîîpard admet que dans certains cas rares les
eaustiqu(-s peuvent ven'tdre (les services .on doit les réseýrver presqu'ex-
<lusivement aux cancers du jaî face. Il est contre l'emploi du nitrate
d'argent ou de l'acide nitrique.

Le doctetur 'isT' soutient que toutes les t ersdm sein doivent
ê%tre opérées et que le docteur Hingston prenýd une très grave responsa-
bilit(i em laissant des femm:es avec des tumeurs du seinî sans les opérer.

Le docteur Bell est dle l'opinion du do%:.Yu A istrong et dit qu'il
faut ioujours opé1rer les tumleurs dlu sein ;il croit que l'hérédité joue un
r'ôle prédominant dans le etrneer.

Le doeteur- L. Snmith (lit que les cancer's d,,, l'utérus doivent être epé-
r'és ù bonne heure et avec toute l'aseptie et antiseptie linaginlable. Le
iieilieur mode d'opéî'a.-tion des eam'eers do l'utéýrus est l'oprération avec le
galvanlo-eautèm'e . C'e muloyýý. supprime l'lîémiiorrliagie. est- aseptique; et
l'éýleetm'ieit(é paraît aîvoir un effet destructif sur les nicm'eobes du cancer.
Que d'après les statistiqumes des mléUciflis amér'icainis. les récidives
sceraient moins fréquentes. eni employant ce mode d'opération.

L- docteur Proudfoot rapporte deux cas (le guérison de camîer de2 la1
face-r à l'aide do 1- Potasse caustique et Croit que dans les camncers de lat
Uigur, prt eqîe toujours, les caustiques sont supérieurs au bi;stouri.

.La séaucc est levée à 11,30 lieures p. m. -


